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EXPLICATION
DES PLANCHES

IE T F 1 G U R E S
-CONTENUES

DA-NS LE IL T O M E,
PLANCHE L'

ET T 1 Planche nous met au fait des pre-W
mier s habillemens des hommes , & de lkur*
parures , de ce qui a donné lieu à la fable de*

Satyres , & de l'idée fymbolique qu'on avoit atta-
chée aux cornes. des animaux. Des trois premieres
Ylgures j celle du niilieu reprefente une ls co'fifee
de la dépoüille d'un Taureau avec es cornes & fes
oreilles. Cuperus in Harpocrate , pag. 10 9 A. fe
côtés font un Jupiter Ammon r. & un Lyfimachus. >
avec des cornes à la tête , attachées comme fi ellee
étoient inhérentes. La Chauffe Muf. Rom. fec. pri-
Ind. Tab. 4. & 19. Les Figures du fecond rang;
nous font voir deux Satyres. S. tels que les repre-
fentent les anciens monumens. Ils font entre la Fis
gure d'un ancien Germain. , Commertaire de ce.s
far de la nouvelle Edition d Angleterre , pag. 13 8,
& celle d'un Ameriquain. 5. tel qu'ils ont coûtume
de fe mettre lorfqu'ils vont en uerre. Les figures dtt
ye. rang. nous montrent une continuation des idées
des premiers temps dans les Cimiers des Ducs de
Bretagne. 7. Vulf6  de br Ce.|amierc Tbh:sr¢

Tome Ili. /



EXPL 1C A T N
d"H enneur , Tom. i. pag. % 9. & d'une ancienn*
famille de Flandres. 8. Recherche des 4ntiquités,
-c, Noblefe de Flandres de '>Epinoy , Liv. 1. pag.
3 îî. Le médaillon du milieu repréfente-un Prince de
la Maifoa de Frarce , combattant dans un tournois
<ontre un Duc de Bretagne , l'un & l'autre a fou caf-
que furmonté de Lon Cimier. vulfen de la Colorme
âifre , loc. cit.

PLAxciaL IL <f

On voit ici un détail des habillemens & des orne-
mens des Sauvages. i. z. Figures de Sauvages des
rations Iroquoiles & Huronnes vlétus à la moderne,
homme & femme. 3. +. Figdres des mêmes vêtus à
lantique. S Collier des Airciens auquel eft pendu ce
qu'on nommo't Bulla chez les Romains. La Chauf.
Muf. Rom.fe&·. 5. Tab. 6. 6. Collier des Sauvages
auquel eft attachée une grande piéce de porcelaine,
parallele à la Bull. des Romains. 7. Collier des
Anciens , parallele à ceux que portent les Sauvages
& qui femble avoir été de même matiere. Montfau-
er- , Ant. Expi. T om. 3. Planche 157. pag. 2.6 8_
a. Braffelet de porcelaine travaillée en pecits Cylin-
dres. 9. Caracolis des Caraïbes ou Sauvages Meri.
dionaux. 1c. Sac à petun des Sauvages Septentrio.
naux. 11. & i 2. Les deux parties des Brodequins que
les femmes Caraïbes des Antilles mettent au-def-
fus & au-deffous du gras de la jambe , & qui fout

pour elles ue marque d'ingernuité & de liberté.

PLANCHa III. -9

la Planche ;. nous met fousles yeux les Peintures
Cauffliques & Hieroglyphiques. i. Piae ancien Theo-
dore de Bry India Occid. part. i. Icon. i. %. Sauva-
fe peint , parallele au Pide repréfenté dans la Fi-
guze premiere. Creuxius , Hift. Canad. pag. 7 9,



DES PLANCHES ET FrGUlTES.
Entre ces deux perfonnages eft un Sauvage de l'A-
rmerique Septentrionale , 3. gravant fon portrait fur
un arbre , & écrivant à fa maiiere ce qu'il veut faire:
connoitre par cette efpece de monument. Dans le'
bas de cette Planche font détaillées ces fortes de pein-
tures , dont chacune peut être regardée comme une
Lettre. La premiere porte que le Sauvage nommé les
deuiý Plumes-, a. b. de la Nation de la Gruë, C, & dd
la famille da' BSuf fauvage , d. accompagné de i1'.
Guerriers, n. a fait un prifonnier , f. & enlevé troii
chevelures, g. au fixiéme voyage qu'il a fait pour
aller en guerre,k. & au quarriéme oil 1 a commandé
le parti , i. Dans la feconde il eft dit , que le Sauva-
ge nommé les deux fiéches, a. b. de la nation du
Cerf, c. & de la famille du Loup , d. eft allé en Am-
baiTade portant le Calumet de paix chez la Nation
de l'Ours, e. accompagné de 3o. perfonnes. h. Dans
l'une & dans l'autre Figure le Sauvage efn non-feule-
ment reprefenté par fa figure hieroglyphique, mais

il eft encore peint dans fon entier, dans la premierQ
avec fes armes, -. & dans la feconde tenant le Caia.
met & la Tortuëf.

P L. A N;C Hi EI 7Yy

On a gravé dans cette Planche deux ménages des
Sauvages de lArmerique Meridionlale & Sep:entrio-
nale. Le Cabanage des premiers eft une Cafe en for-
me de Carbet dont on ne voir qu'une moitié ; un Ca-
raïbe y eft fufpendu Jans fon Hamac fous lequel el
un petit feu. De cinq femmes Caraïbes, l'une ratif'e-
le manioc , l'autre l'écrafe , la troifiéme pa-fe la fa
Xinè du manioc par un hibichet , la quatriéme fait le
pain de CafWave , & la cinquième porte du bois pour
faire boiillir la marmitte. Le Cabarage oppofé re-
préfente une Cabane l:roquoife ouverte , où l'on voir
une femme faifant la fagamité, un enfant qui fait rô.

un oliWon & un égy de bled d'inde. Hors de kz
a Z



X P L 1 C A TI ON
-Cabane font trois femmes, la premiere pile le bled
d'hide dans une pile de bois,la feconde l'écrafe entse-
deux pierres grain à grain- :& la troifiéme travaille è
un fac poux mettre des provifions de farine ; au bas
de la Planche font gravés quelques épis de bled d'in-
de , la plante du manioc & une patate> à l'autre ex-
trémité e une preffe pour féparer le fuc du manioc

,qu'onexprime aufi avec una couleuvre, dont on voit
une figure pendante à rua des bouts du Carbet.

PLA1'a H W 5V.0e

Cette planche efi diaribuée en deux fujets. Le pre-
mnier repréfente le Confeil general des Floridiens ,&
l'épreuve des Guerriers propres à faire la campagne,
le Che f alis fur fon Trône, eni au milieu des A n-
ciens, des Notables , & des Devins qui y paroiffeat
dinfingués par leur manteau ,-un homme debout les
harangue, & porte enfuiteà chacun la coupe de caf-
fne qu'il doit avaler. Les femmes d'une part prc pa-
rent la caffine, & de l'autre on voit un de ces h-.
mes habillés en femme, que j'ai dit être feinblab'es
aux Prêtres de Cybéle ou de Venus Uranie , & que
les Européans ont nonmé- les.Hermaphrodites. Je
nc'érois perfuadé d'abord que ce nom leur avoir eté
donné par les Européans , trompés & fédui3 par
quelques apparences, qui les avoient induits dans
l'erreur de croire qu'ils étoient Hermaprodires réel-
lement & de fait : mais je commence a croire qu'il
faut qu'il y ait quelque fondement de cette erreur
dans le nom même que ces Peuples donnent à cette
forte de Prêtres , pour marquer precifément leur-
état mixte , de l'homme dans la réalité, & de la
femme dans leur profefion, & dans rhabillement
qu'ils portent comme les femmes: ce qui fait un
compofé androgyne , mais qui enl purement fymboli-
que. Herodote m'autorife dans ce fentiment; car,
aié Liv. 4. N. 67.il aggeIle Adrogynes certis



IDES PLANCHES 'ET .PIGUltÉe.
hommes parmi les anciens Scythes 'on nommoIr
Enarées , qui étoient habillés en fe rnes, & qui
ttant dévoués au culte de Venus-Uranie, avoient
reçü d'elle une maniere de divination particuliere 3
ces hommes fe rapportent fort à cette efpece d'A-
rneriquains. Le fecond fujet repréfente la maniere de
faire la Chica, lOuicou ou Caouin, & la maniere de
le boire, ce que les François ont appellé faire un vin.

Les Devins y font pareillement fecifiés par leur
manteau.

PLANCHE VI.

Cette Planche eft auffi difIribuée en deux fujets.
Le premier eftune danfe de Religion des Peuples de
la Virginie. Je 'ien ai point parlé , parce qu'il en efl
fait mention dans la Relation de Smit h, & dans tou-
tes les Relations de la Virginie. ..Le fécond eft une ré-
préfentation d'une partie de la danfe des Brefiliens
décrire par le Sieur de Lery, & que j'ai rapportée
à la page qui y répond.

PLANCFH E VI. 14C

Maniere de faire le fucre d'Erable. Les femmes oc-
cupées à aller chercher les vaiffeaux, qui font déja
-pleins de l'ear qui coule des arbres, portent cette
eau , & la verCent dans des chaudieres qu'an voit ur
lk feu , & aufquelles une femme veille, tandis qu'une
autre affle , pêtrir avec les mains cette eau épaiflie,
& en état d6étre mife en confifnence de pain de fucre.
Au-delà du Cabanage & du Bois , paroiffent les
champs , tels qu'ils font à l'iffuë de l'h yver ; on y
voit les femmes occupées à leur donner la premiere-
façon, & à Cerner leur bled d'inde de la manieredoaz
je 'ai marqué àla g. 4
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FLANCHE VIII -

Cette plaliche divif'e en deux fujets , fait voir
dans celui d'enhaut un ancien Marcoman tout armé
d'oCer, parallele à un Sauvage armé auffi de bois &
d'écorce de pied en cap. Le Marcoman ef pris des
Commentaires de Cefar de la nouvelle Edition
d'4ngtterre ,pag. o. & le sauvage , des Voyages
de Champlain , Editio> de Paris 1632. pag. 2 9 1.
Entre ces deux perfonnages eft la Buchette ou le fi-
gnal de l'enrôlement des Sauvages , paralle!e aux
fymboles de l'Antiquité qu'on appelloit Tcffera>
dont j'ai donné quelques Figures. La premrere efn un
fymbole des Chrétiens. Cabinet defainte Genevie-
we, pag. I. Fig. 6. Les autres font tirées de La
Chaufe Muf. Rom.fea. 5. Tab. 8-. la Médaille qui
eft au bas , repréfente une femme tenant d'une main
un de ces fymboles , & de l'autre une corne d'abon-
dance avec l'Infcription LiBsRAir.As Auo. Ele eft
de Balbinus. Ces fymboles fe trouvent en plufieurs
autres Médailles des Empereurs. Le fecond fujet re-
prêfente un parti de Guerriers fortant de leur Village
à la file les uns des autres. Leur Chef eft à. la tête
chantant fa chanfon de mort.

Les deux Planches fuivantes concernent .a navga-
tion des Peuples de l'Amerique.

P L A i c Hr I X.7

Dans le premier fu jet que cette Planche prérente,
eft un canot des Esximaux , tel que je i'ai décrit à
la page zo ç. Au-deI'us font gravés quelques mo-
numens de l'ancienne Egypre , où l'on voit de petits
bâteaux de papier , paralleles à ceux d'écorce dont
fe fervent les Sauvages. Montfau~con ,.Ant-. Expliq.
Tom. 2. Planche 142. pag. i5. Le fujet d'en bas
fir voir un radeau de courges f'ches , vuidées &



DES PLANCHES ET FIGURES.
'bien bouchées , au-deffous duquel eft peint un habiP
tant du Péroou conduifant une Baize.

PL1 ANCHEt X. 271

Sau!ts & CaCcades. On voit ici les Rivieres fe pré-
.ipit er felon les divers degrés de la hauteur des Ter-
res. Dans l'éloignement fe pré fènte ute de ces cara-
raâes que leur extrême élevation -.rend impratiqua-
bles. Les Sauvages obligés de quitter le lit de la Ri-.
viere beaucoup au-dcffus de la chûte, y font porta-
ge de leurs canots & de leurs équipages pour venir
la reprendre au-de'ous. La Riviere dans-un fecon4
lit égal & de nive au , coule tranquillement devant un,
village, auprés duquel on diftingue fur une pointe
ayancée deux Sauvages qui travaillent à une pyro-
gue , deux canots de la façon des Abenaqus , & un
autre de celle· des Outaouacs. Au-deffous efl un
rapide qu'on peut faurer. Deux Sauvages le defcen-.
dent & deux autres remontent terre à terre en Pi-
quant de fonds.

PLANCH 1 XI.

Voyage fur les neiges & campement d'hyver. Les
Sauvages paroiienrt ici , les uns por:ant leur équipage
fur des bretelles . & les autres le tirant après cux fur
leurs traînes. Le Graveur a oublié de les envelopper
de leurs fourrures, ainfi que :a faifon ie detlande.
D'autres arrivez a -eu du rendez-vous, drefnt :e
Cabanage. QQelques-uns soccupent du foin de dref-
fer la chaudiere , dc couper du bois ; & queques au-
tres font du feu à leur maniere par la Terebration.
La Raquettequ'on voit en l'aiz, en fort ben faite &.
fort reffemnblante.



EX PL ICZA T X O NS~

PI.LANdHS XII.

Siége d'un Fort ou Village paliftadé. La Pl iche
s'explique par elle-même, & n'a £as befoin d'une plus
amfple explicaxion.

PLANCI- XI II.

Cotduite des prifonniers, & leur entrêe dans le
Village. Le premier fujt repiefente la maniere d'at-
tacher les Efclaves, & de les garder pendant la nuit.
On voit à côté un des Guerriers qui paffe une-cheve-
lure, & la prépare de la maniere dont ils-ont coûtu-
me de préparer les peaux & que fai expliquée à la
pag. 2, 5. Le fecond fujet fait voir les Efclaves cxpo-
L'es à la mauvaife reception qu'on leur' fait à leur are
rivée dans les Villages de leurs Vainqueurs ou des

és de ceux-ci. La marche commence par ceux
du parti des Vaiiqueurs qui portent les chevelures ,
fuivent trois prifonniers, qui riennenreniailja Tor-
tuë & le bâton omé de plumes de Cigue. Les gens du
Village rangés en deux hayes & armés de bâtons y
font difpofés à les bie. recevoir.

1in dt l'Explication des Plinches & Figu-
res du troiiémc Term.
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4ppgbatin d-PcreFrav 4cial.

Toufligné Provincial dte la Compragnie
Jde Jefùs dans Iý ovinceZe Fianc~e, er
riets au Pere jos. Fa. L Arrr Air de la mëme-
Compagnie , de faire imprimer un Livre
qu'il a conpQfé , intitulé, Mcurs des san4a-.
ps Ameriquains ., compar èes aux Murs d&s .pr"
Mirz temps ; lequel Livre a été hI & approuivé
par trois Théologiens de nôtre Compagnie,
%n foy de ·quoi ï'ai figné la.préfente Pv:rmiC.
fion, A Paris ce -1 ç.May 172.

P A UIL B.O D IN.

APPR O B 4T ON.

A l par ordre de Monfeigneur le Catd
des Sceaux un Manufcrit intitulé , Maes

des Saavage- Ameriquains , compete.s aux Moeurs
ees p>teiiers îeps , dont on peut permett=e
'itpeLJion.. A Paris le 1a. Aouft 1721.

C K E R IE X,.
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SAUVAGES
AMERIQUAINS.

COMPARE'ES AUX MOEURS
DES PREMIERS TEMPS.

ccp'atuns des -Hommes dans le Village.

'f o0 m m fE n pourl travail, I2D46
guit & s'ennuye dans le tepoe. H
lui faut une occupation; s'il n'ea
- point, il en cierche & s'en don..
ne, & fouvent au défaut d'une

rneilleure, il s'en fait une de s'inquiéter , ou
d'inquiéter les autres. Cette propolition, qui
eft alez exadement vraie de la plûpart des
hommes chez les Peuples de l'Europe en qui
-l'on remarque beaucoup de vivacité & beau"
coup d'adion nc l'clt pasuc-à-fait tant pa

700; ;14J6 A



Montris o Às SA!fVA.tS
raport auxSauvages de l'Amérique.Ceux-ci Ce
font un honneur de leur offiveté; La pareffe,
l'indolence, la fainéantife fontdans leur goût
& dans le fonds de leur cara5tére de fortè
que n'ayant ni fciences ni métiers , n'ayant
plus d'ailleurs , ou prefque plus les exercicp
réglés dt temps paffé qui pouvoient les te ntr
en haleine , ils font les gens du nonde les
plus defauvréz - & fi l'on.c excepte certai-
nes petites chofes qui ne leur demandent pas
beaucoup de temps , moins encore de fulet..
tion & d'application , ils font pre(que toû-
jours les bras croifez , ne faifant autre chofe
que tenir des Afemblées, chantex, nanger,
ouer , dormir & ne rien faire.

Qgielque dure que fût la vie des Lacedé-
vnoniens & des Crétois , & quelque précau..
tion .qu'eurnt pris les Legiflateu>s de %es
Républiques, on peut dire neanmons que r
;'ayant que laguerre pour objet , & ayant f
banni de chez eux les Arts,l'Etude des Scien. e
ces , leur vie étoit proprement une vie oifive r
& arItufere, laquelle fir donner à ces der- 
niers , par un Poëte dont parle S. Paul ,I . r
terme injurieux de Ventres Pigri, qui donne en
deux mots une idée parfaite de cette fainégo.. fc
tife., ou ils étoient tombez , fur-tout aprés vi
que s'êtant relàchez de la rigueur de leur pre-. ta
àiére difcipline ,ils fe laiferent entierene

énerver par la mollefe. f0
Lesoccupations de leur coinpktence les plus va

laborieufes. font-,'de drefer les palilfades de de
leurs forts, de faire ou de réparer leurs Ca- dc
banes , de préparer les peaux dont ils foar de
leut vétemens ,de traiailler à quelques petits ou
tieubles domelhques,de mettre en état leurs Co
jquipages de Guerre, de Chaffe ou de P, &

, A e· 1w to



A'm ]E R l QÚü A -1 Ê -s.
che ,enfin des'orner, & de Ce mettre fur leur
propre.

Des Villages.

Ils choifirent affez bien l'emplacement de
leurs Villages. Ils les fituent , autant qu'ils
peuvent, au.milieu des meilleures Terres fùr
quelque petite èminence , qui leur donne
vùë fur la Campagne, de peur d'être furpris s
& au bord de quelque ruiffeau , qui , s'il eft
pofible , ferpente à %atour, & faffe comme
un foiré naturel aux Fortifications que l'Art
peut ajoûter à un terrain ,.lequel fe défende
par lui-même. Ils ménagent au centre de leurs
Villages une place affez grande pour y tenir
des afflemblées: Les Cabanes y font affez fer-
rées lesunes contre les autres, ce qui les exp.
fe à un danger continuel du feu , la mariére
en étant au4¶i co.mbuftible qu'elle -lit:,Leurs
ruës font peu allignées , chacun bâtiffant où
le fol lui par oît plus propre & moins pier-
reux.

Les Villages les plus expofez à l'Ennemi,
font fortifez d'une Paliffade de quinze à
vingt pieds de haut ,: & compofée d'un triple
-rang de pieux, dont ceux dumilieu font plan.

ez droits & perpendiculairementï les autres
font croifez & entrelacez en manière.de clie.
vaux de frîfe , & doublez par-tout de grar.
des & fortes écorces à la hauteur de dix ou
douze pieds. Ils pratiquent en dedans le long
de cette paliifade, une efpéce de banquette
ou de chemin des ronces fait avec des arbres
couchez en travers ,tout joignant la paliffade,
& qui portent fur :de grofes fourchettes de
bois 4ichées en terre, ils y ménagent de dif.-
tance en diftance des Redoutês ou des Guéert



Mort its S SAV'rAcs
ces qu'ils remplifent en temps de Guerre de
pierres pour fe défendre de I'efcalade, & d'eau
pour éteindre le feu. On y monte par des
troncs d'arbres entaillez par degrez qui leur
fervent d'échelle, la paliffade a aufli fes ou-
vertures pratiquées en guife de creneaux.

La nature du terrain détermine la fgure
de leur ençeinte. Il y en a de Polygones;
mais le plus grand nombre font de figure ron-
de & fphérique , cornMe l'étoient la plûpart
desVilles anciennes. La paliffade n'a qu'u-.
ne iffuë p'r une porte étroite, & placée de
biais qui ferme avec des barres de traverfe,
& par où l'on eft contraint de paffer de cô-
té. Ils ont foin auffi de la1fer-un alez grand
chemin entre la paliffade & les Cabanes. Ces
Villages font peu fournis , & les plus gros
n ont gueres au-deffus de cent Cabanes, d'un,
de trois > de cinq , ou même de fept feux,
dans lefquelles il y a quelquefois pluleurs
inenages.

Les:Sauvages de l'une & de l'autre Anéri-
ue fe fort-fient a peu prés de la même manié.

4e - mais il *eR m-oins ordinaire à cexde la
*4éridionale , & généralenient aux Peuples
errans- de recourir à ces fortes de fortifcg-
tions, à moins qu'ils ne foient aatuellement
cn guerre, & qu'ils ne foient fort expofez

ux infuhles de leurs ennemis.

Des cabanes,.

Les Cabaes de toutes ces Nations font en-
core aujourd'hui la montre de la pauvreté &
de la frugalité des hommes nez dans l'enfan.
ce du Monde; & fi J'on en excepte les habi.
TVs du Pérou & du Mexique , qui bâtifoient

Nleitçs malifom de ierre oùu Il n'y avoit ni
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inagrificence ,ni art, ni comm dité, & quel.
ques autres Peuples de leur voif: ge, qui font
à leurs demeures.un enduit de chaux ou de ci,
nent affez paffable , tout le refte des Nations
fauvages n'a que de miférables cafes ou chau-
minéres , connués dans l'Antiquité fous le nous
de maparia ou Tuguria , lefquelles font toutes
propres à donner une idée parfaite de la mi,

kr e.
Les Auteurs nous peignent les premiers

Hommes, comme n'ayant pour toute retraite
que les troncs des rochers ou le creux des ar-
bres, Qg'onr ajoûté à cette premiére barba.,
fie les Peuples du Nord de 1'Amérique , &
ceux du Sud qui habitent dans les Pals fujets
à être noyez par de fréquentes inondations ,
Les Eskimaint, les Sauvages du Décroit de
Davis , de la Nouvelle-Zemble & les Cali.-
forniens, (e retirent dans des Cavernes que
la nature leur a préparées pour leur en épar.*
gner la peine , ou en font d'artificielles dans
leqelles ils palfent un hyver fort long pref.
que fans en fortir : peu différens des bêtes qui
le creufent des Tanniéres • a,u eu que pen.
dant l'Eté ils couchent en pleie campagne
fous les arbres ,ou tout au plûs fous quelques
Cabanages fais de peaux de Loèp Marin. U
faut qu'ils foient bien endurcis' & bien faits
aux injures de l'air pour pouvoir vivre de la,
forte dans des'cimats audi rigoureux. Sur les
bords de l'Orénoque ,du àeuve des Amazo-
nes & en quelques autres endroits , on voit
des Villages en l'air aq. milieu des Palus &
des Marécages. Ils'éleve dans ces Pais noyez
des- palmes d'une hauteur prodigieufe qui
croiffent fort prés les unes des autres. C'efi
fur ces palmes que les'Naturèls du pals cón-,
ittuifent lcurs. huabtations. Ils lient ces ar
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bres l'un à l'autre par des poutres tranfverfales
& édifient fur ce plancher.élevé de vingt à
trente pieds de terre , des demeures qi fem-
blent plûtôt être faites pour des Vautours,
que pour des hommes. G'eft un plaifir , dit-
on, de voir avec quelle adreffe les femmes
chargées de leurs enfans & de leur bagage do-
meflique, montent par des troncs grofliére-
ment écôtez dans ces efpeces de nids. Ce P'eft
pas feulement contre les inondations que ces
Peuples prétendent fe garantir par des azyles
auffi extraordinaires. Ils fe mettent par-là à.
couvert contre les incurfions fubires de leurs
ennemis, contre les furprifes des Crocodiles
& des Tygres, & contre l'incommodité des
MAaringuoins ouCoufine , lefquels ne peu-.
vent pas s'élever fi haut , & leur devien
droient infupportables fans cette précaution.
Les Conquerans de la Nouvelle - Efpagne
trouvèrent des Nations nombreufes logées de
cette forte, lefquelles leur donnérentbien de
la peine à vaincre, & leur firent périr beau.
coup de monde. * Il y a encore en.Afrique,
vers les Côtes de Guinée, un desanciens1ehu.
ples Atlantiques, nommé les rétérés, dont
les Villages font ainfi bâtis en l'air fur des
pilotis au milieu des eaux.

Les Nations errantes comme les Algon 9ui-
n'étant pas long-temps dans un meme

endroit , fe contentent de faire des Huttes
cxtrýmement baffes , ou pêle-même avec le
grand nombre de Chiens qu'elles nourriffent.,
elles font dans le centre de la mal-propreté &
de l'incommodité. Les Nations fédentaires
ont des logemens un peu plus fpatieux & plust flides..Les mai fons des premiers Egyptiens étoient

R«< a ipu Pqyqie- 474w>1''
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ities de cannes & de rofeaux , * felon Dio-

dore de Sicile. Pline dit la même chofe des
Peuples Hyperboréens. Les cannes , les ro-
feaux , les bois , & les feuilles de Palmille &
de Latanier , les ècorces d'Ornie & de Bou.
leau , font aujourd'hui la matiére de celle des
Sauvages.

Qtiant à leur forme, quelques-unes font
rondes, comme les Tabernacles ou les Tentes
des Anciens , comme les Tours des Mofyn-.
ciens , des Tyrrhéniens & des Gaulois Pari-
fiens. Telles font les Cabanes des Peuples
de la Floride , des Nathez à la Louiiane, &
de plufreurs autres Peuples.

Les Carbets & lesCafes des Carabes
font ovales. Le Catbet ou Cafe commune a
eniïiron foixante à quatre-vingt Pieds de lonÀ.
gueur , § & eft compofé de grandes four-
ches hautes de dix-huit à vingt pieds. Ils po.
fent fur ces fourches un Latanier * ou un

A 4
• Dioer.Sie.Lib:..p.t.-
† Ptinius., Lib., 26, cap. $6;,
SDu Tertre, Tltiti 7 -c. 1.g. 1&.
f. Rocbefort , W/Y. Merali des Antilleshap. îç.
" Le Laranier eft une efpece de Palnifte; il fort d'eae

krolfl motte de iacines; il n'eit gueres jamais plus gros que
h jambe il elt prefque par.:out égal & fe leve droit , comme
4ane Séche., quelquefois jufques à la hauteur de 40. à Ço-.
pieds. 4 a tout autour un doigt d'épaif«eur d'un bois dt*
comrnme du fer Y* tout le refte.d fidaf.ux- comrne'le caur
des Palmiftes ; au lieu de branches, il n'a qus de longues
feiiilles , qui étant épanoiLes , font rondes pir le haut , â
plicées par le bas à la façon d'un évantait., }les font arta"
thé.s à de grandes queuis , lefquelles fartent de certains fE•
Jemens qui cnrourent le cor ps de l'arbre comme une grofi
toile roulTe & fort claire ; ces feii'lles étant liez par petits
failceaux , fervent à couvrir les cafes, &-la peau qu'on enle-

ye de deffus les queuës, eft propre à faire des cribles ,.des
-aniers & plufieurs autres petites curiofités que les sauvages
tiennent eritre leurs weibres les plus prétieux. Ils font auff
du bois de cet arbre , des arcs , des maffuës dont ils fe fer,
y.ZA a 4 4 pée ,dpagayqs qi tge eg-geglsge si*
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autre arbre fort droit qti fert de faîte , fur le.
quel ils ajuitent des Chevrons , qui touchent
jufqu'à terre des deux côtez. 1ls le couvrent
de feüilles de Latanier , de rofeaux , dc can.
ies , de joncs, ou -d'autres herbes qu'ils fça-.

venr enlacer les unes dans les autres fi propre-
ment, qu'ils y font bien à couvert des pluies
& des autres injures du temps. Mais comme
les Carbets ne reçoivent de jour que parla
Porte , laquelle eff fi baffe qu'on ne peut
gueres y entrer fans fe courber, il y fait or,
dinairement fort obfcur & on doit y être
trés-incommodé dc la fumée des feux que
chacun a foin d'entretenir fous fon Hamac.

es Cafes particèliéres font de la même for-
ine que le Carbet. Les femmes qui les habi-
tent , y entretiennent une grande propreté,&
ont foin de les balayer fouvent ; les jeunes
gens ont aufili le foin de balayer le Carbet , &
de le tenir propre. * Le Pere du Tertre dit
iue dans-le Carbet , outre la porte commune,

i y en a une autre particuliére plus petite >.-
par laquelle aucun des Sauvages ne paffe ,&
n'oferoit même pa«er. Ils prétendent qu'elle
eft deftinée pour les efprits Iorfqu'ils font
appellez par leurs Boyez ou Devins dans
leurs évocations magiques.

Les Cabanes des Bréfiliens font faites -en
forme de berceau ,>& de même matiére que
celles des Caraibes; Elles font fort longues ;
cinq ou fix Cabanes compofent un gros Vil-
age. Il cit vrai que dans chaque Cabane il

y a jufqu'à foixante & quatre-vingt perfon-.
mes partages en différens ménages.

gEs qu'i! dardent avec la main contre leurs ennemis & 14
ep munifent la pointe de leurs $éches ,Zi font p £g

noyen auffi pénétrantes que I elolea 'a_
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Ce neft pas fans raifon qu'oh a donné aux

ttoquoIs le nom d'»otinonfionni ou de Faifeursde cabanes . ce font- en effet ceux de toute
l'Amérique qui font logez le plus commodément. Cependant ce nom ne leur convientpas tellement , qu'il ne pMt être appliqué
aux Hirons & a quelques autres de leurs.Voiins, qui ont pris d'eux la même manué.te de fe bâtir.

Cabaves lroquQifes,.

Ces Cabanes font aufi; en forme de tor1nelle otr de berceau de jardin; elles font lar-
ges. de cinq ou fix brafes , haute à pro r-tion, & longues felon la quantité des ux,.Chaque feu emporte vingt ou vingt- cinqpieds de plus fur la· longueur de celles qurnrer, ont qu'un y lefquelles n'excédent point.te nombre ce trente ou quarante pieds ;cha..lune de ces Cabanes porte fur quatre poteaux

chaque feu-'sqi font comme la bafe &I4fouien de tout l'Ediice. On plante dans.route la circonférence , c'eft-à-dce, danstoute la longueur des deur- côtez, & auxdeur Pignonsî des- piquets pour afu4ettir>tes écorces d'Orme-qui1en font les miuraillesk, qui y font liées avec des bandes faites déla Tunique intérieure , ou de la feconde d-xrce du bois blanc. Le quarré étant- élev&t9n fait le ceintre avec des -perches. courbées-i arc ,qu'on couvre audi d'ëcorces longuesOune brafré, & larges-d'un pied ou dequi-e pouces. Ces écorces-enjambent l'une ftlrýautre cormme l'ardoîfe. Oh lesaffuiettdt cIýhors avec de nouvelles. percheh, femblm.ges-a celles qui fornetit le ceintre .et de*4lrs , & on les fortiie encore p ar de longges
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piéces dé jeunes arbres fendus en deux , qit
régnent dans toute la longueur de la Caba-
ne de bout en bout, & qui font foûtenuës aux
extrémi tez du toit , fur les côtez , ou fur lese
aies , par des bois coupez, en crochet , qui
font difpofez pour cet effet de. diltance en
diftance.

Les écorces fe préparent de longue main;
on les enleve des arbres qu'on cerne loríqu'il&
font en féve, parce qu'alors ils fe dépoüil-
lent mieux ; &-après leur avoir ôté leur fu-
perficie extérieue , laquelle eft trop rabo-.
teiifd , o-ri les gètr les unes fur les autres,
afin qu'elles ne prennent pas un- mauvais plh,
& on les laie aini fécher. On prépare de la.
même manière les perches & les bois nécef-
laires à la conftru&ion de l'Edifce; & quand
le tems eQ venu de mettre la main à l'ouvre >
on invitea jeuneffe du Village, à qui l'on
fait fefin pour l'encourager , en moins
d'un ou de deux jours tout l'ôuvrage eftfur
pied, plûtôt par la mûltitude des mains qui
y travaillenrt, que par la diligence des Traq&
vaîllans,

Après que e Corps du Bâtiment eft achew
vé, les particuliers qui y-ont 'intérêt, tra.-
vaillent enfuite-à leur ai à l'embellir par le
dedans & à y faire les conpartimens néef-
faires, felon leurs u s & es foins.
La place du milieu toûjours celle du
foyer ,-dont la fumée s'élévant s'exhale par
u4ne ouverture pratiquée au fommet de la
Cabane- dans le lieu qui y répond, & qui
fert aufi' à- y donner du jour. Ces, Edifices'
W¢ayant point de fenêtre , ne font éclair« z

que par le hamut-de ta même manière que le cé-
INe Tem#ple deý la Rkotonde bâti par Agrig-,

I* ui fe voiv en ,c nenirà oe



Cette ouverture fe ferme par une ou deux
écorces ambulantes qu'on faàt avancer ou
retirer , comme on le juge à pròpo, dans le
tems des grandes pluyes , ou de certains
vents qui feroient refouler la fuméedans
les Cabanes , & les rendroient trés.-incom-
modes. Je parle feulement ici des Cabanes
confiruites felon la forme Iroquoife ý car
celles qui font bâries en-rond & en maniére,
de Glaciére, n'ont pas même d'ouverture
par le haut ; de forte qu'elles font & beau,
coup plus obfcures, & qu'on y eh beaucoupr
plus en proye à la fumée.

Le long des feux , de chaque côt , régne
une Etrade de douze à treize pieds en lon..
gueur fur cinq ou lix de profondeur ,& au-
tant à peu-ptés, de haut. Ces Effrades fer-.
nées de toutes parts, excepté du côté du feu,
leur fervenwdelit & de fiéges pour s'affeoir ,
ils étendent furles écorces qui en. font le
plancher des Nattes de jonc & des-peaux de
fourrure. Sur cette couche, qi n'eft guéret
ptopre à entretenir la molleffe ou la fainean.
tife, ils s'étendent 1fns autre façon envelopm.
pez dans les mêmes couvertrres qu'ils pot-
tent f@r eu% ditant le jour. Ils ne fçavent
póur la pIu.ars ce que c'èft que fe fervir d'o..
reillerüQselques:- uns néanmoins , depuis;
qu'ilsont vû- la maniére Françoife *çn font
u d'un morceau de bois ou d'une natte roni
lée. Les plusËdélicats-en ufent qui font faits,
de cuir fournis de- poil de Cerf ou d'Ori.
gnal i mais en peu de teins ils font fi gras ,
h fales., & font tant- d'horreur à voir , qu'il
n'y a que des gens auffi mal propres que les
Sauvages., qui pulnt s'enaccommoder.

Le fonds de l'Eftrade fur lequel on cou
the,,eft élevé à.un pied de terre tout au plus,,

A6
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ils lui donnent cette élévation pour n'être-
pas incommodez de l'humidité, & ils ne lui
en donnentpas davantage, pour éviter d'au-
tre part l'incommodité de la fumée., qui eft
infupporable dans les Cabanes quand on s'ytient debout, & qu'on y efit un peu exhaufe.

Les écorces qui ferment les Eftrades par-
defflus , & qui font le Ciel du lit , leur tien.
nent lieu d>Armoires & de garde-manger ,
iu is mettent fbus. les. yeuxde tout le mon-

de leurs plats & tous les petits uitencies.de-
leur ménage. Entre les Eftrades font placées.de grandes caifes d'écorce , en forma de
Tonnes & hautes de cinq à fix pieds, où ils
mettent leur bled lorqu'il et égrené.

Au lieu de cesEfrades les Sauvages Mé-
ridionaux fe fervent'de lits flfpendus qu'on
nomrme Hamacs, & qui font un tifi de co-

U ton ou.. de fil d'écorce d'Arbre travaillé fort
proprement. Ils les attachent aux principaur
pillers de leurs Carbets-, ou. bien à des Ar-
ires lorfqu'ils font en voiage. On y eft cou-
ché trés-com modément , & il y a du plaifte
d'y être en plein air à l'ombre fous des feid.-4]à*ges pendant lagrande chaleur du jour. Les
Cataïbes, ne les quittent gu ére & yj lfent
une graide partie du temsàâne penfer a.rien.
Ceux qui n'ont point de Hamac fe font une
2u-cre forte de lit qu'o)n apelle Cabane , ce.
font, plu freursbâtons -e-q uarré -pofez de longe

&en traveres ,fur lefquels on mnet quantité:
cide feüIlles.de BalifSer & de Bananier. Ils font
aufl fufpendus par les.quatre coins,& foüte-
1y par des. cordes faites de racine ou d'é.
torce d'Arbre..

Les.Cabanes Iroquoifes ont igfluédes deur
<tés. A chaque bout il y a une efpéce de tam-

bour ou de petit apavtement féparé> & va



Is font dans ces tanbours , aufi-bien que
dans l'entre-deux des Ef rades qui font libres,
de petits Cabinets des deux côtés oùèils met-.
tent leurs Nattes pour les jeunes gens quand
la famille eft nombreufe , ou pour s'en fervir
cux-mêmes dans les temps oàle voîiónage du
feu ne ieuc em plus h nécefTaire. Ces CabUinet&
font élevés de trois à quatre pieds pour le ga-.
rantir de l'importunité des puces,par-deffouse
ils mettent la provifion de leur petit bois.

Leur veilibule extérieur fe ferme en Hyver
avec des écorces, & leur fert de bucher pour
je gros bois ,mais-en Etè ils rouvrent de tous
côtés pour prendre le frais plufieurs niettentr
pendant les grandes chaleurs leurs Nattes fur
le toit de ces vefibules-, lequel eft plat &:
n'eft pas iexhauffé que leursCabanes. Es cou-
chent aini à l'air fansâ fe mettre en peine dLI
Lerain.

Quoi qu'on puiffè alFer & venir dans- les
Cabanes le long des.fcu des deux côtés entre
le foyer & les Nattes, ce n'e&pourtant point
un lieu comnpode pour fe promener · audi le
Sauvage quelque part oIiil foir moins qu'il
ne foïr atuellement en route , eft toûjours.
adfis u c uché , & ne fi proméne jamais. Ils-
font même auLflfurprisde voir les Européens-
aller & venir toûjOurs-fiur leurs mêmes-pasque
1'toient les kuples.d'Efpagne dont parle ¶
Strabon, lefquels volant quelques Centurions.
de l'Anée Romaine re- promener de cette
spaniere , crurent qu'ils avoient perdu l'ef,
prit & s'offiirent à- eux. pour- les condnire
4ans leurs Cabaries. Car-ils croyoient, om
qu'il fallot fe tenir- tranquillement ais danst
fa tente.», ou qu'il falloit avoir enve. de
battre.
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Les portes des Cabanes font des écorèes

mobiles & fufpenduës en dehors par en·haur.
Point de clef ni de ferrure. Au teins pafré
rien ne fermoit chez les Sauvages. Quand
ils alloient pour long-tems-encampagne, ils
e contentoient d'arrêter leurs portes avec

des traverfes de bois , pour les défendre con-
tre les chiens du Village. Pendant tous les
flécles qui nous ont precèdé , ils ont vécu
dans une grande fécuttté , & fans beaucoup
de défiance les uns des autres , les plus foup-
Çonneux porroients leurFmeubles les plus
précieux chez leurs amis, ou les enfévelif-
foient dans des rrous faits exprès fous leurs
Nattes, ou dans quelque lieu inconnu de
leur Cabane. ' Quelques-un-s ont maintenant
des coffres ou de- petites caffettes , d'autrese
fortifient leurs Cabanes par les pignons avec
des planches groliérement faites , & y met-
tent des portes de bois avec des ferrures:qu'ils
ichetrent des Européens, dont le voifinage
leur a fouvent a %is à letrs dépens, que ce
qu'ils avoient fermé n'étoit pas toûjours en

fûeté.
ls doublent leurs þortes pour fe-garantir

du froid & de la fumée 1& ils en font com-
Me une feconde avec des touieruresde peau
ou de laine. Dans les froids communsl& or-
dinaires leurs Cabanes font aflez chaudes
nais quand le vent de Nord-Oüieft tire, &1ti'il'fair un de ces tems rigoureux du Cana-,

da qui dure des fept à huit jours de fuite 2r
faire fendre-les ierres, alors le froid:y ayant
pénètré, je ne- gais comment ils peuvent y
direr., étant aulrpeu couverts qu'ils k font,
Aur-tout ceux qui couchent- loin des feux.
Pendant l'Eté elles font afz fraîches, mais
Pleies d: puces & de PumifQs ,elle-s f4
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u très- puantes quand ils y font fcher

leur poifTon à la fumée.
*Les maifons des Lacédémoniens n'étoient

fans doute ,ni plus magnifiques ni plus com-
imodes, leur Légiflbteur leur ayant ordonne
de ne les faire que de bois , & de n'employer
que la Hache pour ta conftruCion de tour
l'Ouvrage ,. & tout au plus la fcie pour en
faire les-portes. Il n'avoit pas voul'u leur
permettre de fe fervir d'aucun autre inftru.,
inent , ni d>aucune autre- matiére qui eût pu,
dans la fuite tenter res prarticuliers d'affieter
de fe diainguer du commun , par des Ou..
Vhges plus folides & travaillez avec plus de
propreté. 1l en avoit apprehendé une emulaý-
tion , laquelle donnant entrée au luxe & à la
magnificence -, es eût fait fortir de cet etat
de médiocrité & d'égalité qu'il avoit juge
feul capable de maintenirla R épublique dans
cet état Borifant, d'où·déchoient les Empia.
res qui paroilfent le mieux affermis, lorf
que les particuliers fartent des bornes. de la
modefbe..

Des Îilltemen.

Nos premiers pères ne s'apperçurent de
Jeur.nudité qu'aprés le.peché. Ils en furent

-4oqués eux-mêmes , mais f ils ne firent que
pourvoir alors à la bienféance, par-quelques-
feiiltages ¶qui ne fervoient qu'à cacher ce
qur pouvoit blefrer, la pudeur fans les ga.
rantir de la-rigueur des. faîfons.. Dieu leur
it enfuite des Tuñliques de peaux dit l' E
criture. Adam & Eve infpirérrent fans doute
à leurs enfans de s'en couvrir à leur exerûSm
pIe , & d'avoir ce refpea les uns, pour lef
il Pkaiarcbl la J4curzot t Gn& Cap. 32Ve 72



tres, qui ne les expofâr pas à rentir ta
nêtue l*nte qu'itsavoient eûë 1urfque leurs

ux furent défillis aprés leur crime. Mie
ne paoît pas que leurs ordres ou leurs

confeils ayent étègénéralement fuivis. Qgel-
ques Nations des plus groiéres, fur-tout
'çles qui habitoient les climats les plus
chaùds, perfévérérent dans une nudité en-a
. iére ou prefque entiére&. Q elques autres
he fe couvrirent pas mieux que les premiers
hommes. au premier moment de leur con-
ffion , n'employant que des feuilles-, des-

lporceaines, des écorces & quelques tifis
legers. Le plus grand nombre cruït qu'il fuf..
fifoit de dérober ài la vûêd ce qui pouvoir'
bleffr la modeftie , foit qu'ils négligeafTene
pas pareffi ou faute d'induitie pour fubve-
Èir à leur néceitéé, foit qu'accoutumés dés-
kur as âge aux injures de lair ,ils ne pen..
faiaent. pas avoir befoin des fecours qu'cOn
s'eft procuré depuis contre l'inclémence des
Sajfns. Cela paroîtroit fins doute furpre.

eat &' peu croïblte , <i nous n'avions en-
ore quantire de peuples, entiérenient ou

prefque tout nuds , dans des climats affés
rigides , lefqu'els,nous obligent de croire ce
qui feroit contre la vraifemnîblance , s'il n'ê-ltoit luffifié &vériflé par leur exemple.

Ceux donc qui dans les commencemer
a'habillé'ren le mieux, furent ceux. qui fe
ervirent des dépoUilles des animaux , qu'ils

àvoient pris dans leurs Troupeaux-, ou qu'ile
avaient tués à ·la Chaeff. Ce fut-là long--
temps- le Manteau Royal des Princes , &M
l-"ornement des Héros. Hefrcule n'étoit paré-
que de la peau du Lion * de Némée: l'ur
.des Argonautes faivant Jafon pour avzoï
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part à l'expédition de Colchos, court vers
le Rivage, † & arrive couvert d'une belle
peau de Taureau qui. luy defcendoit jufques
aux Talons : Aceates en Sicile vient.au de.
vant d'Enée qui abordoit fur fes Terres.,
habillé d'une belle peau.d'Ours de Lylie,
& tenant à la main fon Arc & fes flèches ::
Bacchus & fa fuite n'avoient pour toutes
parures que les peaux des Chèvres fauvages,
ou bien des Tigres , des Panthéres, & des
Léopards qu'on a depuis attelez à fon Char,
dont l'invention eit fans doute beaucoup
poftérieure à fon temps.

On ne peut prefque point douter que ce
ne foit à ces fortes de vétemens , que les
Faunes & les Satyres doivent leur forme.
Ces efpéces d'hommes extraordinaires avec
des cornes à la tête , des pieds de chévre 8c
es queuës pendantes par derriere n'ont
ien de réel, & ne doivent leur exiffence
u'à J'imagination de> Poëtes, aux expref.

ions Hiéroglyphiques des premiers temps,
à l'ignorance des fiêcles poltérieurs , qui

nt ainfi défiguré des hommes--véritables ,
efquels étoient fans doute moiins bêtes que
eux qui les ont crus tels.
Les peuples de la fuite de Bacchus c'eft- à.
ire les hommes des premiers temps , f
ouvroient de la peau des animaux , & fur..
out des Chevreiils. Ils en attachoient les
ornes à leur tête , comme un ornement que
'aivù moi-même fur cellesden'os Sauvages,
is notioient ces peaux fur leurs poîtrines
vec les pattes de devant , & laiffoient per.
re celles de derriere avec la queuë. Cette
anière d'habillement aura donné lieu aux

oëtes , de nous en faire une peinture allá
Àitat<4U.,, t reu. WJXét
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eorique, de la même maniéte qu'ils en dn
évidemment fait une des Centaures , pour
nous défigner les peuples qui trouvérent les
premiers la méthode de dompter les Che-
vaux , & de les rendre'dociles au frein. Ces
Poètes n'ont jamais crü qu'il y ait eû une
efpéce de gens moitié Hommés & moitié
Chevaux, ou bien moitié Hommes & moi-
tié Chévres. Mais le genre d'écrire & le
goût même des premiers fiécles , donnant
dans les allufions & les igures Embléma-
tiques , ils prenoient plailir à envelopper
tout ce qu'ils avoient à dire fous des idées
fabuleufes qui étoient comme autant d'éni-
gmes que comprenoient fort bien ceux à qui
ils parloient , mais que n'ont pas affez com-
pris ceux qui font venus trop tard après
eux.

* Diodore de Sicile parlant du Dieuntr-
bis , qui étoit adoré en Egypte fous la fôr-
me d'un Cbin & de Macédon lequel étoir
aulli honoré bousa figureéd'un Loup, dit qire
le ptmier éroit un grand Capitaine,, t dont
T habillement étoir la dépoiiille d'un chien,
& le fecond un autre guerrier célèbre qui
étoit vétu de la peau d'un Loup. Le même
Auteur afWure la même chofe, que je viens
de dire , au fujet desjCentaures. On trouve
-dans les anciens Monumen& des figures d'A.
nubis avec la tête d'un chien , ou bier avec
la tête d'un homme couvert de la peau d'un
Chien : de Jupiter Ammon fous la forme
d'un· Bélier , ou bien avec une tête de
Bélier fur le corps d'un Homme, ou irm-
plement avec des cornes de Bélier> & avec

• Diod. Sic. . r.
Sie,., 44 4. ,s



la feule dépouiille d'une tête de Bélier. Il en
sit de même d'Ilis & des autres Divinités
Egyptiens.

Les Cornes étoient anciennement, la mar-
que de la puiffance , de la force , & de l'au-
torité fouveraine. I>lufleurs témoignages de
la fainte Ecriture & de la Théologie payen-.
ne , nous prouvent inconteltablement que
c'étoît-là l'idée commune de l'antiquite.
Les cornes des Divinités des Rois Orien..
taux & des Céfars , lefquels ont voulu être
ainfi réprefentés , n'ont point d'autre figni.
fcation , & fans remnonter fi h ut i les cor-nes des Cimiers des Ducs de Bretagne &,
de plufieurs famillesd'Allemagne font voir ,
qu'il n'y a pas encore long temps , qu'onpenfoit en Europe , comme ont-penfé les
Anciens , & comme dn penfe encore au-
'ourd'hui en Amérique , en particulier chezles Iroquois , ou le terme.Ganmagareni ver-
be relatif; formé fur celui d'on"gara4 qui
-veut dire une corne 1ignufie ,élever quet-
qu'un & le rendre conifdèrable.

Le Théatre des Gtecs & des -Romains
avoit confervé- jufqucs 'dans les -derniers
temps , l'habillement des Satyres dans fa

dlimplicité Antique , & la Robe qu'on, ap.
pelloit Satyrica , n'étoit qu'une peau dc
Chevreiiil ou de Léopard> qu'on rnommoir'
Pellis Hinnseij , d/ale, Trge , p ardalis , chlamis
Florida , Purpurtum Palliuum» Venabulum Dionym
fiacum. Le syrma des Pièces Théatrales étoir
auffi un long Manteau de fourrures, l'or-
nement des Rois Barbares , qui nous eft en-
core repréenté par le Manteau Royal des
Têtes Couronnées, lequel elt bords & four.lE d'Herminese
' En urope> cri Afle>cnAfriqueplu[jcu'r
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!sation n'ont point eu abfolument d'autre
vètemens pendant plufieurs fiécles. Au temps
de Créfus, * un Lydien nommé Sandanis
s'attira l'indignation de ce Prince , pour luy
avoir donné un confeil plein de fageffe ,
nais qui etoit contraire à fon ambition. Car
pour le détourner de faire la guerre aux
Perfes, lefquels vivoient alors comme des
Sauvages " »Vous allez, luy dit-il, Grand

Roy aTM! e la guerre à des peuples , qqi
= n'ont pour tout vétement que des Brayers
= de cuir , & quelques peaux dont ils Se
» couvrent : qui vivant dans des païs te-
Sriles , ne fe nouriffent pas de ce qu'ils

voudroient manger , mais de ce qu'ils
» peuvent attraper : qui n'ont point .l'ufago
» du vin , & ne connoifflent que l'eau pour

toute boiffon. Enfin qui n'ayant rien de
boñn, ne vous offrent rien que vous puif-
fiez gagner, 5 vous êtes affès heureux pour

" les vaincre, au lieu que vous devez fauc
réflexion, que vous avez infniment à

"perdre , fi vous avez le malheur d'êtso
vaincu.

†Tacite fait foy, que les Germains n'a.
voient point d'autres vétemens que des four.-
rures. Hérodote l'affure des Afriquains,

-Varron des Gétules & des. Sardes , Virgile
des Peuples de Scythic c de Thrace , Ar.-
rien de ceux de l'Inde, & Diodore .de St-
çile le rapporte audil des Egyptiens.

¶ Aprés même qu'on eut trouvé l'ufage
des Toiles & des Etoffes , on ne laiffa pas
de fe fervir encore des Fourrures pendant un

• fleror. tib. r. M. 7!.
f Tacit. de Morib. Germ. ieroedot. Lib. 4. #. 199. irgiA

áb.i.GeorgYFarro.Lib. % Rei Ruft Arrian. Lib. 8. Diod. Sic4
¶ Lib. 1. cap. 7 .Pide de bis itsque.wi4 ln goetis Ia
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três long-tems , chez les Peuples qui tra-
vailloient le Chanvre, le Lin & les Soyes.
Homericous réprefenre par tout fes Héros,
vétus de peaux de Lion, d'Ours, de Loup,
de Chevreüll , &c. * Il n'eft pas jufques aParis , Alexandre , dont il fait un Darnoi.feau, lequel n'a pour tout ornement qu'unepeau de Léopard. Cependant Héléne , Pé..
nélope , & les auîres Dames Grecques &
Troyennes fçavoient fort bien travailler à

On avoit trouvé dés les premiers temps,le fecret de rendte fléxibles & maniablesces peau! ,.lefquelles fans préparation doi-vent durcir, fe rétrecir & devernir inutiles,On laiffoit ie poil des Bêtes dont la toifonrit douce &chaude, & on dépoilîlloit en-tierem6nt des deux côtés , celles dont lepoil eft dur & peu érible. On leur don.noit outre cela quelque ornement , foitdans la maniere dont on les. tailloit , foitdans les figures qu'on y traçoit , foit dansles couleurs qu'on y mettoit.
Les -Peuples de kybie paroiienr avoir étédes premiers , qui ot ns cet -Art en ufageC e ¢e qu'Hérodote nous fait connoître parces paroles, Ï, Les Grecs ot pris -des Ly-.
biens Numides l'habit & les Egides deS, Statuës de Minerve, avec cette dig

; rence, go'aux'Egées des femmes Lybien..
S, nes , les franges pendantes ne font pomntdes Serpens , mais de fîimples courroyes,quant- au reltç ellesc font faites fut le mês.,, me modèle , & le Nom mètne témoigeë

que l'habit des Simulachres deMmnerveeft venu des Lybien ,'car les femmes de» Lybieinettent par-deffus leurs véitCeiCa. ih1 .t
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des Egées c'çRt-à dire, des peaux de Ché.-

> vres courroyées, qui ont de la frange y
& qui, font teintes en rouge. C'eff de

» ces Egées, c'eft-à- dire , de ces peaux de
Chevre dépoliillées dm. leur poil , que les
G recs on pris le Nom d'Egides.
Du Ryer s'elt embarraffe dans fa traduc-

tiou en expli uan--le mot Egide par celui
de Bouclier. Car quoique l'ufage .ait confa-.
cré ce terme pour fignifier le Bouclier de
Pallas , & qu'on lui ait donné ce nom cn
cffet , parce que les Boucliers des Anciens
étoient couverts de peaux de Bouc, ou de
quelque autre animal , dont le cuir fut en-
core plus fort ,il n'y a néanmoins nuL ternie
dans le Grec qui fignifde un-Bouclier, & il
n'en eft nullement queftion en cet endroit,
mais eulement de-la Robe qu'on mettoit fur
les autrés habits des Statuës de Minerve. Ce

qui ea évidemment expliquè, par la defcrîp-
tÈen que fait Hérodote de l'habillement des
femmes de Lybie , qu'il dit être abfolumenr
femblable à celui dont on couvroit les Simu-.
lachres de Pallas, avec cette unique excep..
tion, que les habits des femmes de Lybie
u'avoient point de Serpens ou de figures de
ferpens pendantes: inais feulement des fran..
ges & des courroyes de cuir.

On pourroit dire peut-être, que le mot Egir.
'de, lignifie un Bouclier en cet endroit, parce
que dans les temps les plus reculés, laRobe,
dont les hommes fe fervoient pour fe couvrir
leur fervoit aufli de Bouclier ,ce que je ne nie
pas.Caren effet, *Apollonius de Rhodes nous
répréfente Ancée l'un des Argonautes, qui
armant -fa main droite d'une Hache, & fe
stuvrant avec le bras gauche de la peau-d'un
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urs noir & horrible, s'élance plein de co-

ére pour combattre les Bébryciens, mais ce
'e(t pas ce qu'on entend par un Bouclier or"
inaire.
Les Carthaginois avoieint apris des Phéni-.

iens la mantére de préparer ces cuirs , & l
çavant M. t Huer prétend, que c'eft par les
ns & par les autres , que s'ePt perpétué l'art
e faire -les beaux Maroquins qui nous vien,*
ent d'Afrique & du Levant, e; qui font aum.

ourd'huy d'un fi grand commerce.
Puifque tous les Scythes étoient apii habit.

ès de peaux , il n'eft pas furprenant , qie les
arthes & les Nations du Pont, .doit le Païs

'toit co ris dans ces vaftes régions de la
cythie , fug0ent de lix excellens -ouvriers ea
uir. Les Romains les alant fomis à leur Eni-.
ire , Augulte leur affigna fept Maifons ;
ome dans la douziéme région , où éroit la
ifcine publique, & les Empereurs voulurent
voir toûjours depuis des.ouvriers Parthes de
ation ,ou qui préparalfent les cuirs à la fa:.

on des Parthes.
Le plus grand commerce de l'Aiyrie fe fai..
jrt de.es forte.s defeaux, difent M. Huet
M. l'Abbé * Girotalo, qui raportent fur

ela le témoignage des Anciens. ¶ Polybe
ifure qu'on en tiroit la plus.grande quantité

la meilleure , des Regions du Pont pour
ufage des Romains. C*étorit auli la même
rovince qui leur fournifoit le plus grand
ombre d'Efclaves & les mieux faits.
Dans les pais Meridionaux de l'Amérique,
*nudit des Sauvages ett cntière ou prefque

f Ruet du commerce. p. (.
P. Vîior, Lib, de RegiQf&, Vribii, KoMI L 4,
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entiére. Ceux qui habitent les climats 1e3
plus froids & qui font les plus élevés vers le
Pole Arfique j,ont mnieux pourvu à la décen-
ce & au befoin par les vrtemens de peaux &
de fourrures , que tous les Peuples -qui. en
ufent, préparent avec beaucoup de propreté.

Les Efkimaux , les autres Peuples de la ter..
te de Labrador , du Détroit de Davis , & du
voifinage de la Nouvelle Zemble, font telle-
rnent vétus que tout eft couvert excepté le
vifage & les mains. Ils fe font des Chemîfes
de veffies & d'inteftins de Poifons, coupés
par bandes égales & coufus fort proprement.
Cette chemife ne defcend que lufques aux
reins; & elle a un capuchon qui couvre bien
la tête & le col. Elle ne s'ouvre point fut la
poitrine; & afin qu'elle ne Le déchire point a
elle cit otirlée par fes bords d'un cuir fort noir
&c délié.

Ils mettent fur cette chemife une Cafaque
de peaux de Loup marin, ou bien de Cerf &
& d'autres animaux qu'ils prennent à la
chaffe , fort bien préparées &-garnies de leur
poil. Ils coupent ces peaux par bandes de di-
férentes couleurs, & les coufent fi bien les
unes aux autres , qu'elles ne paroifent fàire
qu'une même piéce: la Cafaque décend un
peu plus bas que la chemife, &fe termine en
pointe fut le devant. Les cu i es & les jambes
font couvertes par une forte de haut-de-
chauffe & de bas, qui font de même matié.-
Xe, & femblent ne faire qu'un tout enferpble.
-- Les femmes font antiérement couvertes

'tomme les hommes, mais leur Cafaque eRc
diiférente , en ce qu'elle décend jufqu'au gras
die la jambe , & qu'elle eft ferrée par une,
.einture à laquelle elles attacfhet pour orne-

Ignr k4ufieurs ofelets fort pointus, & de la
longueur
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longucur d'uine aiguille de tête. Les plis
frilleufes , comme font ordinairement les
vieilles , font ces fortes de Cafaques de la,
dépoüille de certainsOîfeaux dont le pluma-
ge blanc & noir , fait un ad'ez joli effet.

Les habillernens des Iroquois & des autres
Sauvages moins Septentrionaux , confiftent
en plufieurs pièces , qui font le Brayer , une
forte de Tunique , les Bas ou Mitafes , les
Souliers & la Robe.

Le Brayer eft le feul néce.ffire & qu'ils
ne quittent point. Ils fe dépoüillentalfément
de tous les autres quançC ils font dans leurs
Cabapes , ou qu'ils en font gêner - fans4
crainte de bleffer la modeltie.

Ce Brayer, que nos Iroquois nomment
Gaccaré , eft , pour les hommes , une peau
large d'un pied & longue de trois ou quatre.
Ils la font pafler entre les cuifes , & elle (e
replie dans ;ne petite corde de boyau qui les
ceint fur les hanches, d'où elle retombe par
devant & par derriere, de la loigueur d un
pied ou environ. J'en ai vû à Rome à quel-
ques Statuës des Anciens Egyptiens qui en.
approchoient un peu, avec cette différence
néanmoins-, que les Egyptiens , avant que

e faire retomber cette piéce fur le devant ,
erfveloppoient leurs cuiffes qui en étoient
couvertes en dehors.
.Les femmes s'enveloppent 'plus modefte'.

ment :celles des Nations Algonquines por..
ent une efpéce d'Etole ou de Robe fans bras,

noüée fur les épaules , laquelle pend lufqu'à
î- jambes, ainli qu'on les voit aux Statuês

es femmes Egyptiennes. Les Iroquoifes &
les Huronnes, ainfi que les Lacédémonien-
nes, n'ont qu'une efpéce de juppe ceirite fut
les reins , & qui finit au-defus du genow

Tvmc Ill. 1
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Elles ne les font pas décendre plus bas, pour
rWen être pas embarraffées iorfga'elles tra-
Vailent à la terre.

La Tuniqueeft une forte de Chemife fans
bras , faite de deux peaux de Chev reiiil
minces & légéres , dépoiîllées entiér ement
de leur poil & découpées en guife de frange
par le bas , & à la naiffance dÈs épaules , ab-
folument de la même manére que les Cui-
ralfes à :aRomamî.e. Cette Tumique ,qui et
particuliére aux Natiot:s Huronnes & Iro-
quoifes , eft de tous leurs vétemens celui
qui leur paroi le moins néceffaire , & p'u-
fieurs s'en paffent alfément , particuhére-
ment les hemmes.

Pendant qu'ils font en volage & durant la
rigueur de l'hyver , ils ont des bras poti-
ches , lefquels ne tiennent point à l'habit ou
à la Tunique, mais qui font liés enfcmble par
deux courroyes qui paffent derrierc les épau-
les.

Les bas ou Mirofsf , ainfi que les François
les nomment , fe font d'une peau repliée &
confuê, laquelle s'étrecit dans le même fens

ue la jambe , & à qui on laiffe en dehors
une frange ou un rebord de quatre doigts de
largeur. Les femmes les font monter jufques
aux genoux , & les attachent au deffous avec
des jartieres joliment travaillées en poil d'E.
lan & de Porc-Epy. Les hon mes les portent
jufques à mia cuiffes, & les atrachent fur
les hanches à la ceinture qui tient leur Bra-
yer.

Ces bas qui n'ont point de pied , s'emboit-
tent dan3 des fouliers d'une peau fimpie , fans
talon & fans femele de cuir fort. On la fron-
ce un peu iur Les doigts du pied où elle eft
coufus > avec des cordes de boyau, à une Pc..
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tite languette de cuir. On reprend enfu ite
tous les plis avec des courroyes de la même
peau, qu'on paire dans des trous pratiqués de
dittance en diftance, & qu'on ile au-deffus
du talon , aprés les avoir croifées fur le col du
pied. Cette chatfu.re n'ell nullement diffé-
rente de celle de Rois Parrhes , dont on voir
plufieurs Statués à Rone ; &-entr'autres
deux de pierre de Touche qui font d'une très-

t grande beauté, & que Clement X I. a fait
placer au Capitole , peu de temps avant que
de laiffer au Monde Chrétien , le regret d'a-
voir perdu un fi faint Pontife.

Quelques-uns font monter ces fouliers iuf.
ques à mi-jambes , pour être moins incom-

a modez des néges, & alors la maniére dont
- on les attache les fait reffembler affez bien
u à la chaufure qu'on donne aux Héros & aux
r gens de guerre dans la Milice Romaine.
- La Robe eft une efpéce de couverture en

quarré, longue d'une braffe en un fens, fur
is une brafe & demie dans l'autre. On laife à

quelques.-unes le poil. D'autres font entiére--
s ment dépoiiillées : quelques-unes font faites

rs de peaux entières d'Elan, de Cerf ou de Bi.
e che, de BSuf Ilinois, &c. D'autres font de

es pièces rapportées de pluficurs peaux de Ca.
ec ltor ou d'Ecuretis-noirs. Ces-Robes font

- frangées en haut & en bas , par des décou.
nt pures de la peau même, comme les E.gées
ut des femmes de Lybie , ou les Egides de Pal..
a- las. Du côté de la tête , les découpures font

plus petites , & un peu plus longues vers les
pieds. A celles qui font faites de peaux d'E-

ns curetiils noirs, on attache las queuës de ces
r1- animaux à la bordure d'en- bas, & ces queuës
eft ou ces découpures font le même effet que
e- celies qu'on voit aux Aumauffes desChanoines

B z
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'Les Sauvages s'enveloppent dans ces Ro-

bes qu'ils portent d'une manière négligée.
Ils les affujettiffent feulement avec les mains,
& rien ne les attache, fi ce n'eft dans leurs
volages. Car alors étant chargez de leurs
paquets, ils les lient par le milieu du corps
avec une ceinture pour n'en être pas embar-.
raffez. Dans les mauvais tems ils les font
paffer fur leurs têtes , qui hors cela font toiû*
jours nues , comme celles des anciens Ro-
mains, & ont tout-à-fait l'air de celles que
nous prefentent les Medailles des Céfars.

Pour le prefent la plûpart des Sauvages qui
font au voîfinage des Européens, en confer.-
ýant leur ancienne manière de s'habiller ,
iont fait que changer la matiére de leurs
lh'bits. Ils portent des chemifes de toile au
liu de Tunique , des brayers &- des Mitaffes
d'étoffes. A la place de leurs Robes de four-
rures , ils fe fervent de couvertures de lai.
Me\, de poil de chien, & de belles écarlati-
nes rouges & bleuës. Il y en a auffi beaucoup
qui portent une forte de jufte-au-corps à la
Françoife , que les Canadiens nomment Ca..
poru. Mais , comme je l'ai déja dit , avant
l'arrivée des Européens j tous leurs vétemens
étoient de cuir, Les étoffes & les toiles leur
étoient abfolument inconnuës , & ne font
point encore en u fage chez les Nations éloi.
gnées , qui ne peuvent pas jouir facilement
de nôtre Commerce.

Maniére de préparer les Peaux.

La préparation de ces peaux n'eft pas diffi-
cile ni de longue haleine. Après les avoir
faites macérer dans l'eau aifez long- tems , &
ptés les avoir bien r aclýes , on les rend dou-
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ces à force de les manier ; de forte qu'elles
féchent-, poir ainfi parler, entre leurs mains.
PoWr les adoucir davantte , on les frotte
avec un peu de cervelle de quelque animal,
& en peu de tems ces peaux font fort flexi..,
bles, fort douces & fort blanches.

Ils ne paffent point à l'huile celles dont ils
font leurs fouliers, & celles qu'ils veulent
mettre à l'épreuve de l'eau ; mais ils fupléern
au défaut de l'huile, en les faifant fumer, ce
qui produit le même effet. Quand ils.font
prefez , il leur fuflit de faire un petit trouen
terre , fur lequel on fufpend la peau coufuê
en forme de poche , & foûtenuë par de pe-.
tites branches qui l'afùajettiffent en dedans
ýdans toute fa longueur. Ils jettent dans ce
trou du bois pourri, &.d'autres matiéres qui
ne puiffent pas s'enflammer. La fumée qui
s'en exhale, ne fortant point au dehors , pe.
nétre bien-tôt cette peau, qu'on peut enfui-
·te fort bien laver fans crainte qu'elle fe ride.
Cette maniére de fumer eRt la plus prompte,
mnais elle jaunit les cuirs, ce qui n'arrive pas
quand ils les fufpendent au haut de leurs
Cabanes, fur les perches qui pofent fur les
poteaux qui la foûtiennent & qui environ..
ment les feux. Car la fumée qui s'en éleve
n'étant point gênée comme elle l'eft dans
nos tuyaux de cheminée, ou dans ces po.
ches coufuës en forme de chauffe d'Hypo.
cras , le pénétre peu à peu d'une maniére
infenfible , fans les jaunir & fans les noircir.
Ceft de ces peaux qu'on fait les Tuniques
qu'ils font encore leffiver après s'en être
long-tems fervis. Toutes ces peaux font d'ut
trés- bon ufage , & dans lart de les préparer,
elles tic courent point de rifque ,d'être brû.-
lees comme celles qiforr prépare en Europe.
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Peintures caufliques fur les Peaux.

A l'exemple des Peuples de Lybie, Jont
nous avons parlé aprés Herodote,1ls peignent
ces peaux.,& y font des figures de diverfes
couleurs , qui leur donnent de l'agrémen t,
& en relevent la beauté. Quoique cet ouvra-
ge n'ait pas une grande fineffe , il demande
cependant beaucoup de travail ; car avant d>y
inettre la peinture on grave affez profondè-

ment fur la peau préparée, toutes les lignes
dans lefquelles le Minium & les auttes cour
leurs doivent être infinuées, de la même fa-
çon dont les Anciens en ufoient pour ecrire
fur les Tablett.es de Cedre enduites de cire,
ou bien même pour graver fut le bois & fur
1 yvoire , des Portraits & d'autres fortes de
Tableaux. Le Graveur burinoit d'abord tous
les traits des lettres ou des figures qu'il vou-
loit tracer ; il faifoit enfuite couler de la cire
fonduë, & empreinte de diverfes couleurs
dans ces lignes, & dans ces filions, Pline*
nomme ceffrum ou Vrriculum , l'aiguille ou le
Butin qu'on employoit à cette Gravure. St
Ifidore de Séville † le nomme Grapkium. Scri.
ptiuMm. Rhodiginus §& d'autres , cguerium'
On peut en effet appeller Cauftique cette
peinture, en prenant ce terme dans un fens
métaphorique., comme on en ufe encore au.
jourd'hui pour des opérations, où le fer pro-
duit la même adion que le feu. Car ce feroir
une grande erreur de fe perfuader que ces
peitures Caufliques des Aneiens qui fe fai-
foient fur l'yvoire ; fur le bois, & fur des
tablettes enduites de cire, fufent de la mê-

Ph» Z lè 34 -- c< y t . iî.M . Oi. le. Co
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me nature que celles où il faut néceWTaire-
ment employer le feu, de la m:iniére dont
on en ufe pour les émaux. Si le Burin dont
on fe fervoit pour graver fur l'yvoire , eût etç
un fer rouge qu'on entend par le terme case
ierium, il eût certainement gâté l'yvoire ou
le bois , & le feu s'y feroir fait fentir au-dela
de ce qu'il eût fallu pour exprimer chaque
trait, ou graver chaque fillon. Si aprés avoir
fait couler dans ces traits & dans ces fillons
les cires colorées , il eût encore fallu les ex-
.pofer fur le feu ou dans un fourneau, les
cires fe feroient confonduës, le bois fe fe..
roit voilé , & l'yvoire eût éclaté. On n'em.
ployoit donc le feu dans ces forres d'ouvra.
ges , que pour rendre .es cires fluides, ,
pour les mettre en état d'être appliquées fut
chique trait , aprés les avoir bien mêlées

,avec les couleurs. Tout le refte de l'ouvra-
g: n'étoit außli par conféquent appellé Cau--
Rfique , que métaphoriquement & impropre-
ment , parce que le Barin aifoit fur l'yvotre
& fur le bois , le même effet que le feu fait
ailleurs. Le Burin des Anciens étoit de. fer
ou bien d'os. Il fut même un temps où les
premiers furent abfolument défendus , à
caufe du danger qu'il y avoir d'avoir toü jours
en main un inftrunent, dont les bleffures
n'étoient pas moins dangereufes que celles.
des Stilets. Les Sauvages originairement ne
fe fervoient que de petits offelets bien poin-
tus.
La peinture que les Sauvages font couler dans

les fillons qu'ils ont gravez fur les peaux, eft
une efpece de Miniu#w ou de cinnabre , qu'ils
tirent d'une terre laquèlle elt d'un affez beau
rouge, mais qui ne vaut pas nôtre vermillon,
ils la trouvent fut les bords de quelques Lacs

1 . B 4
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ou Riviéres. Ils y employent autli les facs &
les cendres de quelques plantes.

J'ai toüjours eu dans l'idée qu'il fe pour.
roit bien faire que les Sauvages fifient une
couleur de la nacre de leur porcelaîne réduite
en poudre impalpable; car elle eft du plus
beau pourpre du monde. Mais ayant négligé
de m'en informer dans le païs', & n'ayant
trouvé perfonne qui pût m'en rendre com-
pte , je ne puis rien dire fur une chofe , la.
quelle, auroit pu nous donner de grands é-.
elairciffemens fur la pourpre des Anciens.
Les Anglois établis à la Virginie , font à por-
tée de faire cette recherche.

Il eft évident par tout ce que 'ai deja dit
de l'habit de peau des femmes de Lyble , &
de la Robe Théârrale , (oit le syrma , foit la
Satyrique , à qui on donnoit les noms de
Cblam:s F oeida , ou de Purpureum- Pal1ium , que
cette nianiére de péindre les peaux de la pre.
miére Antiquité, Il m'ef venu fur cela deux
réflexions.

La premiére e, que lorfque les Auteurs
les plus anciens nous parlent des Robes pein-
tes, & des Robes travaillées à l'aiguille, ils
veulent peut-être parler de cette peinture-que
j'ai appellée Cauftique , & que par l'aiguille
Babyloniene , Phrygiene, Sémiramiene, Sy..
doniene, il fe peut faire qu'on doive plûtôc
les entendre-d'un Burin à graver , que d'une
aiguille à coudre.

La feconde, c'eft que quoiquelon ne puif.
fe nier que l'art de brocher & de mettre les
laines , les fils & les foyes en ouvre pour
s'habiller , ne foit trés-refpedtable pour fon
antiquité, il eft néanmoins poltérieur à celui
de graver & de peindre fur les cuirs , dont la
priorité, fi, 'ofe me f(rvir de ce terme de 'E.



Cole , fe manifelte encore dans un gran4
nombre de Nations,qui ) ayant reçû des pre-
miers âges du monde, ont ignioré jufqu'à nos;
temps 'ufage -des toiles & des étoffes pour
s'en couvrir.
• On peut bien attribuer à Pallas l'itventioe
de cette peinture Cauftique , & au Burin,
Mais je ne fçai fi c'eft à elle qu'on eft redeva-w
ble de l'art des Tifferands. La raifon qui me
fait croire l'un , me fait douter de l'autre.:
Car ce n'étoit fans doute que par refped pour
l'Antiquité ,& en mémoire des habits qu'el-
le portoit elle-même., ou qu'elle avoit mis la
premiére à la mode, que. les Athéniens fai-
foient de peaux de Chévres courroyèes , les
vétemens & les Egides de fes Simulachres , à
limitation des Egées des femmes Lybiennes,

Ilas étoit née dans la Lybie, felon la fable,
faifoit Meux le métier de la guerre , que

elui decoudre & de fer une quenoille.
Je fçai que ce que je dis ïei révoltera d'a«

ord certaines perfonnes, qui ne croyent pas;
u'on en puiffe ôter l'invenion- à Minerve,
ntre le tniment coninun qui l'i en.artri-

tout le méte. Ce que je dis néanmoins
e -r ouve fondé fur.l'Antiquitéfufifamment
our faire naître un doute. Car outre que Jus
us Firmicus *diftingue- dans la Théologie-
Éitorique des P-ayens, cinq perfonnes fous

me nomde Minerve ,.qu'il eft a&éz diffcile
e démêler, Paufanas t fair l'Auteur de cet
tt Arcas fils de Callifto. Q1elques-uns ett
nt honneur-aur Lydiens, d'autres aux Egy-

tiens. Si donc on a regardé dans la fuite Mi
ve comme l'inventrice Si à Athénes ory

la peinte avec une Lance d une main, & une
'*utius Firmîc. ib. le errore Prof. Relig.
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uenoiiille de l'autre: Si les Poëtes ont feint N
â loüange la fable de fon combat d'émula a
tion avec Arachné, cela n'a été que par unc: r
efpece d'attribution honoraire sparce que les 1
Anciens fous le perfonnage de Miperve née dq ç
cerveau de Jupiter, repre{entant la fageffe
de Jupiter ou du fouverain Eftre, en avoient' c
fait une.Divnité , laquelle préfidolr i toutes c
les fciences & à tous les arts, dont l'inven- ç
tion marquoit de la fageffe & de l'intelli- ê
gence ; ce qui nous ef parfaitement bien ex- t
pUqué par faint Ifdore de Séville *.. c

Peintures caufßiques fur la ckair vive.

Ce n'eft pas feulement l'art de faite ces i
fortes de peintures Cauftiques,, fur les peaux
de Chevreiil & des autres animaux que les •
Sauvages ont hérité de leurs peres, ils en ont ,

encore appris celui defe faire de magniiques,
broderies fur la chair vive ,.& de *e compo.
fer un habit qui leur coûte cher à la vérité,
wnais qui a cela decommode., qu'il dure aufi
long- temps qu'eux. Le travail en eft le mê-
mne que celui qui fe fait fur les cuirs. On
crayonne d'abord fut la chai&le defein des
igures 'qu'on veut graver - on parcourt en-
f1ite soutes ces lignes , en piquant avec des
iguilles ou de petits oflèlets , la chair juf-.

qu'au vif, de maniere que le lang en forte,
Enfinon infinuè dans la piqueure du Minium,>
du charbon pilé, ou telle autre couleur qu'on
veut appliquer,

L'opération n>en eR point extrêmement
douloureufe dans- le moment qu'on la fait ;
cr aprés les premières piqueures les chairs
font comme endormies ; d'ailleurs les Ou-

P 4d'er. Otid, üik x, cap, 1-1



vriers de ces fortes de tapifferies travaillent
avec tant d'adrefde & de promptitude , qu'ils
ne donnent prefque pas le temps de fentir.
Mais aprés qu'on a infinué les couleurs , les
p layes s'irritent par cette efpece de venin,
les chairs s'enflent, la fiévre furvient & dure
quelques jours; il y auroit même peut-être
du danger pour la vie , fi l'on faîfoit l'ouvra-
ge dans fon entier , fur-rtout lorfqu'il doit
être fort chargé, & s'ils ne prenoient des
temps doux & tempérez, pour éviter les in-
conveniens qui en pourroient arriver dans les·
grandes chaleurs.

Les Auteurs font mention de cette Peintu-
re CaufRique , d'une maniere fort claire &
fort diftinae. C'eR elle qui donna le nonm
, aux Pidtes. Ce nom, dit S. Ifidore * de Se-.

.ville,convi nt parfaitement à l'image que
s préfente leur corps, que l'O ivrier peint,

en y gravant plufieurs figures par plufiçurs
petits points qu'il y fait avec une arguille,

a & dans le fquels il infinuë le fuc des plantest
" qui naiffent dans leur pays , afin que-leur
: nobleife écrite , pour ainif. parler, fur tous,

les membres de leur corps , fe difingue dtu
commun par le nombre de ces cara4téres.

Solin † parle des mêmes peuples à peu prés
dans le même fens que S. Ifidore. Pomponius

SIfidor. Origi'n.& &b.tl r.cap.- z3. Nee abc aen C-M l£ort*
nomen a corpore habens, quod rninutis opife: acus pun&is »
& expreflos nativi gram;nis fuccos includit , ut has aà fiui
fpeciem cicatrices Fsrat Pi&is 2tubus maculofanobilitag. -

†j Solinus do Magnâ Britatnna cap 4 -P. Regionem tenent
partim Barbari , quibus per artifees plagarum in inde4
pueris varia animalium efBgies incorporatur, infcriptitque
-viceribus hominis , incremento pigmenti notrzcrefcuag.
Nqiue -quidquan>magie ptieni locç.natioaes feræ~d'.,
cunlt , quìm~ ut per zmefueres- cicatîces plusim~u fuiciag
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Mela §, traitant de la Scythie d'Europe, dit
des Agathyrfes, qu'ils peignoient leurs vifa.
ges & leurs corps de igures néfaçables; les
grands s'y ditinguoient par-là du commun-
peuple, à qui il n'étoit pas permis d'en avoir
uqf. grand nombre que les gens de-qualité.
Lucie~n*rend le même témoignagedes Affy-
tiens. Hérodote † affure auffi que les fem-
nes de Thrace faifoient con-liter leur no-

blere dansliaquantité de ces marques, qu'el-
les faifoient graver fur leurs vifages. Je lailfe
plufieurs autres paffages des Hiftoriens & des.

êPotes , lefquels font alfez connus.
Comme plufieurs Nations perdirent cet

ufage , & qu'il n'y avoit plus que les Barba-
res qui en flfent parade, les idées de beauté-

c de noblefe qu'on y avoit aetachées, chan&
gérent bien dans la fuite des temps ¶, car-
cette peinture dev*nt une rnarque d'infamie
parmiles Peuples policez , de forte qu'il n'y
avoit que les efclaves & les criminels qui
fufent ainfi notez , foit quon leur imprimar
des cara&éres pour les reconnoître & les em-
pêcher de fu'fr, foit qu'ils vinfent ainfi mar
quez des, pays où on les avoir fait captifs.
Les Romains les appelloiene par d érilion let
.ritrés, & on difoit parmi eux ,.comme en.
proverbe ,.qu'il n'y avoit point de gens p/us let-
4rés que les -Sàmiens parce que les efclaves
amnez de Samos, ou peutêtre de Samo-
tirace , avoient un plus grand nombre de ces
igures. On leur donnoit au0 en général le
rlem d'Ihiens, à caufe du grand nombre de
ceux qu'on amenoit d'14rie, dont les Peuples
excellotent dansces fortes de piqueures., On

P s l liIi. :. cap. nt. * Lucian. dee
40 tJerodaezü1b, i. n., Modig. Celui leç. Aniq.
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les appelloit aufdi les Bleus 'a uiea , à caufe
de la couleur du charbon pilé , qui devient
bleuârre dans la chair oà il ci infinué, &
Celatos ,les Cizelez , parce que leur corps pa-
rolffoit comme un ouvrage de marquéte-.
rie.

Le nom de Lettrés ou de Po!ygremmates ,. ne
lignifie pas, que tous Cufrent des cara téres de
l'àlphabettnprurnés,. Ce terme doit être pris
dans un fens plus générique. En effet,R hod>
ginus dit qu'on imprimoit aux Athéniens la
1igure d'un Qhcval, è quelques autres celle

un vaifeu , & ainlide plulieurs autres- fi;
gures a t raires.

Les cruelles inciflions., qui font en ufager
èhez les- Anériquains Méridionaux , devien-.
tent des peintures inéfaçables : les, playes

u'ont fait les dents d'Acou-ty, dont ils fe
f1rvent pour cet effet, ne fe ferment jamais

ns laifer une cicatrice, 'aquelle devient
leuàtre à caufe des cendres corrofives des
ourges fauvages & des autres drogues qu'ils
inférent. L'ouvrage nen eft pas fi délicat

hi fi long à finir , que celui qui fe fait avec
oflets ; mais il eft bien plus douloureux-

Sl'on peut bien dire de ces Peuples ce que *
Solin a dit des Pites., que rien ne doit donâ.

er plus- d'idée de leur patience & de leur
nitance invincible , que le courage qu'ils
r, à laifer-faire fur, eux un pis grand
mbre de ces playes,dont le fouvenir ne doit
s plus s'effacer de leur efprit , à.caufe de laé

-ueur qu'elles leur ont caufée , que la cica,
irice peut s'effacer-de deffiús leur corps.

J'ai fait voir , par leurs différentes- initia-
tions , que c'étoit une·pratique de leur Reliè&
gion ancienne. On þeurdire aui, ge c'eft



chez eux une marque de leur noblefe , ainf5
que l'émit chez les Agathyrfes.,'chez les
Peuplesde Thrace, chez les Pid2es, & géné-
ralement chez tous ceux dont les Auteurs
nous ont parlé à çette occafion. Car véritable-
ment ils fe fonthonneur de ces marques glo-
rieufs 5& l'on doit avoir remarqué dans le
cours de leurs initiations , qu'ils en recoivert
un plvs grand nombre, à proportion qu'ils
s'élévent & deviennent plus confidérables,
chaque nouveau degré d'élévation exigeant
de nouvelles épreuves & une nouvelle ce-
monie , dans laquelle on leur fait to&jours un
tand nombre de ces douloureures nci-

ions. Je ne fçai fi c'eft un point de Religion,
us'il l'a été origrinairement parmi lesNations

de l'Amèrique Septentrionale ; ce font au
moins des marques de cpnffdèr4tion , & les
Ro t honneur d'en avoir un plus
rand br ,que ceux qui leur font infè-.
ieurs.

E atre Sa vages Septentrionaux, quel;-
ques Natio t plus de goût pour ces Pin-.
tures Cauftiquesque d'autres ; elles font plus
communes &.d'un travail plus recherché à Iax
Virginie, à la Floride, & vers la Louifiane,
que chez celles qui font plus au Nord, le
quelles enc ont moins. 11 y err a mê me quel-
ques-unes, à ce que je croi., qui n'en avoient
point l'ufage. Les Iroquois me paroiffent 'a-
voir pris de leurs voifins :. les hommes font
prefque les feu!s qui fe faWent piquer-, & la-
plûparr ne le font qu'au vifage , tourau con-
traire des &efiiens & CaraiLs, qui regar-
dent , dit-on , comme une marque d'efclava-
gd'avoir de vifage ainfi marqué. Les fem-
mes Iroquifes ne fe font point piquer du
tout, fi ce n'eft quelques-unes en pe.tt nomru-
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bre, lefquelles s'en fervent comme d'un re-
méde pour'prévenir ou pour guérir le mal
des dents , & celles-là fe contentent de faire
tracer une petite branche de feillage le Iong
de la machoire. Elles prétendent que le nerf
par où l'humeur coule fur les dents ,étant pi-
qué , elle n'y peut plus tomber , & qu'ainfi
elles guérifent le mal en allant jufqu'à la
fource du mal. C'ef auffi apparemment de
cette peinture caultique qu'ont voulu parler
ceux qui ont écrit que les Huns fe faifoient
brûler le menton & le bas du vifage dés leur
enfance avec un fer chaud pour n'y avoir
. nt de barbe, car il n'eft plus poFible que
a barbe puide poindre .où l'on a été piqué

de cette forte ý & il faut expliquer ce qu'ils
en ont dit par ce qu>en a écrit Ammiei
MarceUin.

Peintures caufßiques riéroglyphiques.

Les figures que les Sauvages font graver
fur leur vifage & fur leurscorps , leur fervent
de Hiéroglyphes >d'écritures , & de mémo!-
res. Je m'explique : Quand un Sauvage re-
vient de la Guerre & qu'il veut faire connoî,
tre fa vi6to ire aux Nations voifines des lieux
où il pafe : Quand il a marqué un lieu de
chafe , qu'il veut qu'on fçache qu'il a choifi
cet endroit pour lui, & que ce feroit lui faire:
un affonr que d'aller s'y établir , il fupplée au,
défaut de l'Al phabet,qui lui manque,par des
nottes cara&éri{liques , qu le diftinguent-
perfonnellement - il peint fur une écorce,

1 .Ammian-Marceimu, b1-. . d Pfnni.. Ab ipf#S nas-
cendi principiis infantum ferrQ fulcantur aitmr gena tie
Pilorum vigor t a co.sugati-cicauiw
bus , hebetetur,
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qu'il éleve au bout d'une perche dans un lieu
de paffage, ou bien il léve avec fa hache quel-
ques éclats fur un tronc d'arbre , & aprés y
avoir fait comme une table rafe , il y trace
fon portrait, & y ajoûte d'autres caradéres
qui donnent à entendre tout ce qu'ils veu.
lent faire fçavoir.

Quand je dis , qu'il y fait fon portrait, je
fuis-perfuadé , qu'on comprend aifément,
qu'il n'eft pas afez habile pour y narquer
tous les traits de fon vifage : de forte qu'il y
fut connoiifable à ceux qui l'auroient vu; ce
n'eft pas non plus ma penfée. Ils n'ont point
en effet d'autre maniére de peindre en ces oc-
cafions que celle dont on a attribué l'inven-
tion aux Egyptiens,dont on voit encore quel-
que chofe dans leurs Obélifques, & qui a du-
ré ptufieurs fiécles dans fa première fimplici-
tè. Je parle de cette Peinture Monogramme
ou Linéaire , laquelle ne confrftoit prefque
que dans les lignes extrêmes de l'ombre des
çorps, plûtôt que des mêmes; * Peinture fi
imparfaite , qu'il eût fouvent fallu a)oûrer au
bas le nom de la chofe qu'on vouloit expri-
iner ,afin qu'on pût la connoître. Cependant
les Peuples fe faifoient un tel honneur de l'a.
voir trouvée , que Pline aflLre que les Grecs
en difputoient la gloire aux Egyptiens.

Le Sauvage donc, pour faire Con portrait ,
rire une ligne fimple en· forrxe de tète, fans
y mettre prefque aucun trait pour defigner les
yeux, le nez, les oreilles , & les.autres parties
du vifage : en leur place il trace les marques
qu'il a fait pointer fur le ien, aufiýbien que
celles qui foot gra-vées fur iapoîtrine, & qui
lui-éant particuliéres , le rendent connoiffa.

4 pli& bille.me ib, e' -cp,>

a 1ý9
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Yencore à tous ceux qui ne le connoiiant que

e réputation, fçavent fon fnibole HIérog'y.
Y que, comme autrefois on diftinguoit en Eu.

e rope une per fonne par fa devife , & que no-us
es ifcernons aujourd'hui une famille par fcs ar-

o oitics. Au deffus de fa tête il peint la chofe
ui exprime fon nom : le Sauvage , parle xemple, nommé leSoleil , peint un Soleil
u coté droit il trace les animaux qui font
es fymboles de la Nation & de la famille

Y 'ont il eft. Celui de la Nation ci au-de'us
e e celui qui répréfente la famille ý & le bec

it u le mufeau de ce prém ier cit tellement pia-
- é , qu'il répond à l'endroit de fon oreille

- roite , comme fi cette figure fynbolique de.
a Nation en reprèfentoit le génie qui l'inf-.
ire. Si ce Sauvage revient de la guerre, il
-.xprire au-deffous de fa figure le nombre de

e uerriers qui compofent le parti qu'il con-c uit, & au defous des gueriers le nom.
:S re des prifonniers qu'il a faits, & de ceux

fi u'il a tués de fa propre main. Au côté gau-
u he font marquées fes expéditions & les pr.-

aniers ou les chévelures enlevécs par ceux
e fon parti. Les guerriers font réprcfentés
vec leurs armes , ou fimplement par des

s gnes; les prifonniers par le bâton orné de
lumes & par le chichdu,4 , qui fout les mar-

, ues de leur efclavage. Les chévelures ou les
s orts, par des dgures d'hommes , de fem-.

s es , ou d'enfans fans tête. Le nombre des
péditions et defigné par des nattes. On

s ingue celles où il s'eft trouvé, & celles
il a commandé, en ce que ces derniéres

arquées par des colliers attachés à ,la natte.
i le Sauvage va en ambafade pour fàire la

t s -1 s fymboles' -c, fonea -cifqre .- 1 -
epréfente au-deffous de fa figure avec le Ca.
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lumet à la main ; on voit outre cela au côté
gauche le Calumet en grand;la figure fyrnbo.
lique de la Nation chcz qui il va en négotia-
tion , & le nombre de ceux qui 1'acconpa..
gnent dans fon anbaffade ; mais tout ceci
fera plus fenfible par l'Eftampe que J'en fais
graver, & par l'explication de chaque i-.
gure.

Cet ufage, au refle,que j viens de décrire,
cit le propre des nations du haut de la rivière
S. Laurent, & tirent vers la Louifiane ; les
autres Nations ont auffi leur méthode parti-
culiére ; elle n'eft pas tout uniforme . mais
ce qu'il peut v avoir de variation eft connu
de toutes les Nations Sauvazes de qui elles
font connuès elles-mêmes. s'ai vû plufieurs
fois de ces fortes de Peintures Barbarefques
dans les Cabanes Iroquoifes , mais je ne les ai
pas afWez préfentes à l'efprit vour en parler
d'une manlière plus détat lée & plus exade;
il me fùffit de dire en général que tous ces
Peuples ont entr'eux une trés-grande quantité
de fymboles & de águres de toutes efpéces,
qu'on peut regaîder comme un largage par.
ticulier , lequel eft aflfz étendu, & fupplée
en beaucoup de chofes au défaut de 1'écrîtu-
re , d'une maniére même qui a quelque chofe
de plus commode qu'une Lettre,

Peinlures paffageres.

Les Peintures Cauftiques & inéfaçables
n'empêchoernt pas les anciens, & n'empê-
chent point encore nos Sauvages de Ce donner
1'agrément d'une autre Peinture paffagére en
guiG~d~eTücT , qu's renouvedent outes les-
fois qu'ils veulent fe mettre fut leur propre.
Les Aureurs anciens rendent généralement
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ce témeignage des Indiens , des Afriquains
des Pides , des Gelons , des Agat'yrfes , &
de quantité d'autres Peuples; mais quelques-
uns fe peignoient tout le corps , ainfi que le
pratiquolent encore les Ethiopiens du temps
de Pline, * lequel affire qu'ils fe coloroient
de vermillon depuis les pieds jufques à la
tête: C'étoient fans doute les Peuples qui al-
ioient tous nuds , lefquels en ufoient de la
foÎte.D'autres fe contentoient de quelques
agrémens comme les Perfes , † de qui Xéno-
phon écrit que Cyrus leur avoit permis de fe
peindre le tour des yeux, afin qu'ils paruffent
les avoir plus beaux & plus vifs.

Chez les Romains , qui ne paroiffoient pas
avoir grand goût pour la Peinture Caufique.,
au moins dans les derniers temps , cette autre
Peinture que je puis appeller journaliére ,
avoit non-feulement de la dignité & de la no-
bleffe , mais encore quelque chofe de facré &
de religieux, ¶ ainfi que Pline en fait foi.
C'eft pour cela qu'aux jours de Fêtes ils pei-
gnoient les Satuës de jupiter avec du ver-
millon ; parce que cette couleur imite davan-
tage celle du feu. is peignoient de la même
maniére toutes les Statuës des Dieux, des de-
mi-Dieux, des Héros , des Faunes, & des
Satyres ; c'eft ce que nous expriment parfai-
ment ces Vers de Virgile :

§ Pan Deus drcadio,'venit , quem vidimus ipß

Sanguineis Ebuli Baccis miniuque rubentem.

C'eft auffi à quoi les Poëtes & les Peintres

* alius, 3b te . ca -F T Y
l tenophon , lib. 8.-Cyrop. p. 'z 1Z

Ptin. loc. cit.



'44 MOEURs DEs SAUVÀG!S
font allufion lorfqu'ils donnent aux Faunes &
aux Satyres un vifage extrêmement allumé &
de couleur de fang. Ainli quand Egl peint
celui de Siléne avec des meures:

t Sanguineis frontem moris & tempora pinigit.

Cela ne doit point être regardé comme un
badinage , ou une efpéce de tour malin qu'on
peut jouer à un homme endormi, mai4 com-
ne une galanterie , dont Siléne, qui dans un

âge avancé avoit tous les agrémens de la jeu-
neffe , devoit lui fçavoir gré , & par recon-
noi fance lui chanter les chanfons -qu'elle lui
demandoit.

Dans leurs Triornphes., qui étoient com.-
me une répréfentation de Jupiter dans fa
gloire, le vainqueur , allant au Capitole of-
frir le facrifice à ce Dieu, paroiffoit fur fon
Char, peint lui-même de vermillon depuis
la tête jufques aux pieds. Camillus * triom-
pha de cette forte , conme Pline le dit dans
l'endroit que je viens de citer. S. Ifidore
t de Séville rapporte auffi , que cela s'obfer-
voit univerfelleient à l'égard de tous ceux
a qui on décernoit cet honneur.

J'ai vû dans le Palais des Urfins, qu'oc..
cu ppoit feu M. le Cardinal de la Termoille ,
une Statnëé d'un Hercule nud , piqué par
tout le corps de petits cetcles , avec un
point dans le centre. Il n'y paroiffoit que
cette peinture Cauttique , & point d'autres
couleurs , que le temps ait pû effacer. Mais
peu de jours avant. mon départ de Rome,
on fit préfent à M. l'Evêque de Siftéron ,
chargé pour lors des affaires du Roy auprés

erg.~~~~ c g u t, .;

X ?4i.?oç W Çu* Zj1 lf4 ü [1 é e.
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de Sa Sainteté , d'un petit bulte de Bacchus
en mar bre , d'une pa me de hauteur , qu'on
avoit trouvé, il y avoit peu de temps, en
creufant dans la vigne du Noviciat des-je-
fuites, auprés de la porte Pie. Ce Bufte me
parut fort précieux , à caufe de ces deux for-
tes de peintures qui s'y remarquent encore.
La Cauftique ne fe voir bien que fur la joue
gauche , elle prend à l'angle extérieur de
l'oil, & ferpentant le long de la joiie , elle
finit au-deffous de la machoire. Je ne pus
affes difltinguer la figure qu'elle réprefente.
Peut être eft-ce le ferpent fymbole de cette
Divinité , & de toutes celles qui préfidoient
aux Orgies & aux Myttéres. La peinture
paffagére eft beaucoup plus fenfible que la
Caultique : le Cinnabre y eft encore attachd
autour des paupiéres , aux deux angles in-
térieurs des yeux , autour des oreilles ,
aux coins de la bouche , & fur le haut du

s front , où eft une branche de Lierre qui lui
- fait une couronne.

J'eus l'honneur de le préfenter à M. le
Cardinal Gualticri, & cette Eminence , qui
joint un goût exquis pour l'Antiquité à tou-
tes les autres qualitez , qui font un mérite
fublime, me fit voir en même temps dans
fon riche Cabinet , deux Urnes Cinéraires,

r qui avoient cét trouvées dans l'Ombrie , &
.où toutes les figures étoient peintes , cha-

e que ligure aïant une couleur uniforme , ré-
s panduë également fur le vifage , fur la chair,

& fur les armes du pe-fonnage qu'elle ré-
préfente. Cette Eminence me parut croire
que ces Urnes étoient du temps des Anciens
Tyrrheniens : mais la fneffe de l'Ouvrage,

.aues & des CuiraWes à ta
Romaine, me pet u et qu ci itTurr - --
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Ouvrage-bcaucoup plus moderne, auili-bien
que le petit Simulachte de Bacchus,

•Zeligion dans la manÏére de couper les Cheveux.

On ne fe contentoit pas de fe peindre ainfi
le Corps avec toutes fortes de couleurs , on
les répandoit jufques fur les cheveux ; &
tous les peuples barbares de l'Antiquité fe
faifoient un plaifir de les bien graiffer , & de
les relever par des couleurs artificielles. Il y
avoit auffi différentes maniéres de les porter*
où je crois qu'il entroit de la Religin ,
puifque Dieu défendit fi expreffément aux
juifs de couper les leurs à la façon des Gen-
tils , afin de ne pas idolâtrer en ce point avec
les Nations , qui ne connoiffoient pas le
Dieu d'Abrahamn & de Jacob.

Or les Nations avoient chacune fur cela
leur idée particuliére que les Auteurs An-
ciens nous ont fait connoître dans leurs
écrits , & qu'on voit encore d-7is les Monu-
mens qui nous reftent de l'Antiquiré. Les
Fgyptiens razoient entiérement leur tête
pour les raifons que nous avops déja appor-
tees. Les Lycens * portoient la longue
chévelure , & en étoient extrêmement ja-
loux. Maufole Roy de Carie, les aïant vain-
cus , leur impofa de trés-groffes contribu-
tions. Ceux, cî aïant répréfenté qu'il leur
étoit impoffible de les payer , le vainqueur
fit femblant d'écouter leurs raîfons , & fe
contenta de leur ordonner de couper une
partie de leurs cheveux , ce qui était alors
une marque de fervitude chez les Cariens,
'comme ce l'eft encore aujourd'hui chez les
.Caraïbes & les Sauvag s

SArißto, Quonm. ai. z .
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les Lyciens aimérent mieux fubir toutes les
conditions les plus onéreufes , que d'execu-
ter ce dernier ordre , jugeant qu'il valoit
mieux encore n'être que rrbutari es , quoi-
qu'il en püt couter , que d'être efclaves. Les
* Aufes peuples d'Afrique , coupoient leurs
cheveux , & n'en lailfoient qu'nn flocon
fur le devant. † Les Corybantes de Chalci-
de au contraire aïant remarqué que leurs
ennemis les prenant aux cheveux , les ter-
raffoient alfément, fe faifoient razer tout
le devant de la tête, & ne les lai lfoient croï-
tre qu'un peu par dertiére depuis une oreille
jufques à l'autre. ¶ Les Abantes étoient ton-
du% de la -nême manière , auiffi-bien que
les Machlyens. On apella cette t onfure rhef.
cide en l'honneur de Thefée , qui Hft couper
ainfi les fiens, lorfqu'il en confacra les pre-
mices à l'Oracle de Delphes : on la nomma
auffi Heitoride en mémoire d'Hedtor. § Les

Laces razoient les deux côtés de la tete,
n1 laifoient qu'une hure fur le fonretr,

laquelle prenoit depuis le front jufqu'à la
nalfance du col. Les Maxiens qui fe glori-
lioient d'être .defcéndus des Troyens, * &
qui fe peignoient tout le corps avec du ver-
nillon , faifoient couper tout le côté gau-

che iufqu'à la peau , & ne touchoient peint
au côté droit. J'ai luû quelque part , mais
je ne fçais plus où c'eft , que d'autres .au
contraire laiffoient croître leurs cheveux à
hauche -, & razoient tout le côté droit pour
en avoir plus de facilité à tirer de l'arc.

* Feradot.lib. 4.n 18o.

'Strabo , lib. I o . p ag n o.
Phurarch.in 'hefe , Herodgg, üb. 4. n, 130

& Herodes ,b. 4,.n. 391.
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Les Arabes fe faifoient tondre en rond , ne.
portant de cheveux que depuis le fommet
de la tête jufques aux oreilles. * Ils pré-
tendoient imiter en cela le Dieu Bacchus ;
& c'elt la tonfure qu'on appelloit Bacchi.
que.

L'Amérique renferme encore dans fon
fein une multitude de Nations , en qui
'on voit la bizarerie de prefque toutes ces

chévelures différentes. Les Brefiliens portent
tous uniformément la tonfure Thefeide ou
des Corybantes de Chalcide ; & Hierôme
Staad , qui ne fçavoit pas ce point d'Hiftoire
& qui ne faîfoit attention qu'à la tonfure
Monachale , en a tiré une mauvaîfe con.
clufion , en croïant qu'is l'avoient reçûë de
S. Thomas ou des Apôtres, qui ancienne-
ment leur avoient annoncé -l'Evangile. Les
Iroquois laiffoient croître la leur abfolu-
ment , fans la couper comme les Lyciens;
ils la graiffbient fimplement , fans y mettre
de couleurs ; ils n'en mettoient pas même
fur leur corps ou fur leur vîfage , fi ce n'eft
en temps de guerre ;- enforte que c'étoit-là
une efpéce de déclaration qu'ils alloient
chercher l'ennemi : mais le mélange des Na-
tions aïant corrompu leurs meurs , ainfi
que je l'ai déja dit , les a aufli changées fur
ce point , comme fur beaucoup d'autres;
de maniére que leurs Anciens fe plaignent
aujourd'hui , comme Juvénal † faifoit de
fbn temps, en voiant la Ville de Rone in-ý
fédée de tous les défordres de la Gréce.

Leurs jeunes gens tout occupés de la va-
nitè & du defir de plaire , ont recours à
l'Art pour s'embellir_, empruntentds_

Fierodot.ornemenîs

{ fucena4 Stat. h
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enemens étrangers , un agrément qu'iik ne
royent pas pouvoir trouver en eux. imemres.
"lôtre manière de s'aju(ter , laquelle paroit
îd:cule aux Chinois , ne leur déplaît pas :
nais il ont une complaifance infinie , quand
Is font accommodés à leur mode. Leur
oillette n'e<t pas des mieux fournies , mais
Is y mettent un temps infini, & cile les oc-
upe autant que les Daines d'Europe , &
>caucoup plus que les leurs , qui paroif-.
ent perfuadées que la bien.fcance , la pu-.
eur , & leurs gavaux domeftiques , de-.
nandent plus de modeltie & de fimplicité.

Un jeune Iroquois donc , pour embellir
»a rête , coupe fes cheveux d'un côté à deux
ravers de doigt de la peau , & il les laiffe
:roîrre de 'autre dans toute leur louiueur.
?our les ajufter enfuite après les avo:r graif-
rez & bien peignez, il pratique fur le haut

fa tête un ou trois petits toupets en for-
e d'aîgrette; il y attache , avec un peu dc

uir façonné, un petit morceau de porce-
aine blanche & il paffe dans la bafe de l'ai-
rette du milieu un tuyau de plume orné de
verfes couleurs. Il fait relever à contre-

oil avc du fuif les cheveux du côté qui ell
ondu ; il trefe ceux du côté oppofé & les

maßWe fous l'oreille en noud de Ruban ;
fait une autre petite treffe au milieu du

ront, qu'il laiffe pendre f-ur l'une des pau-
iéres & qu'il t'attache fur le côté.
Ses oreilles font percées d'ordinaire en trois

rndroits. Les trous en font fort grands &
amis de noyaux de porcelaine de la grofLur
un poulce , enfilez dans des rubans oui

n J , i h y mifêcre
n fil de cuivre en ]Jgne fpIrale de la lon-
ceur d, doigt , & d'un poulce de diaimètre,

Tome -H. C
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F y ajoute outre cela un duvet trés-fin de
peau de CIgne : Ce duvet fait für chaque
oreille unvolume de la grotteur du poing.
Dans les jours de montre & de fête foiem-
nelle , 11 répand encore ce duvet fur toute
fa tête ; & pour couronner l'ouvrage , il
fait fortir au deffhs d'une oreille une aigret-
te , une aïle , ou la dépoiille entiere de
quelque cyfeau rare. Quelques-uns fe font
une efpéce de diadême d'un petit collier de
percelaine ou de peau de Marte , qui après
leur a'oir ceint la tête , flotte agréablement
par derrière fut leurs épaul.

Le vermillon & d'autres couleurs ditrem-
pêes dans l'huile , ou mêlées avec le fuif&
la grai.c , font bizarrement répanduës nion-
feulement fur le vifage , mais encore fur les
cheveux, & fur le duvet des oreilles & de
la eête , avec quelque différence neanmons
de ce qu'ils ont coûtume de faire , quand 11s
doivent aller en guerre ; car alors leur vifage
cít entièrement peint , au lieu qu'ils fe con.
tentent comm unèment de quelques embel-
liffemens.

Pour ce qui eht des Sauvages qui font
toûjours nuds tous les matins ils fe donnent
un habit de couleur : le fond en eft d'écar-
late qu'ils ont foin de damafquiner , en y
ajoutant piufieurs autres figures de différen-
tes couleurs , pour relever celle du fond de.
1'hab-t. Dés qu'ils font forris du bain , &
qu'ils fe font un peu féchez, leurs femmes
viennent dans le Carbet avec des Calebaff'es
pleines de R ocou , & d'autres couleurs dé.
trempées dans l'huile de Palmilte ou de Je-

e--S rm en Lesjoud dout le cor s
avcIe Rocou , '& ajoûtenr erfuz pnleus
gUlt~es ornemer4s. Les jours de fête & de



AMERIQUAINS. I
folemnité ils fe font outre cela frotter tout
le corps dans une eau gluante , l.r aqueliie

, ils répandent une poudre cendrée faite de
-coques d'euf, ou bien une efpéce CIe duvet
qui s y attache , & les fait paroître enplu-.
més comme des Oyfeaux , d'autres ufent

- d'une pâte gommée & odoriférante , fur
e laquelle ils appliquent les plus belles fleurs
it quicroiffent dans leur Païs.
e Plufieurs Nations fe percent le cartilage
s du nez entre les narines, & y attachent une
It pierre verte tranfparente & taillée en fer de

Réche , ou bien ils y inférent une plume ,
i-| qui s'étendant des deux côtés , leur fait une
S. efpece de mouatache. Les Brefilens & les
1- Caraïbes fe font outre cela de grandes ou-

es vertures dans la lévre inférieure & dans les
de jouies : ils font pa:Ier dans ces ouvertures , de
ns gros boutons de procetatne arrondis , ou
ils taillez-en point de Diamant. Ces ornemens
ge leur font afrès incommodes lorfqu'ils nan.
n. gent : mais le fexe fe perfuadera alfément

l. qu'ils fouffrent volontiers cette incommo.
dité , s'ils ont -dans l'idée, qu'ils en ont plus
nt d'agrément. Labeauté coûte encore davan-

nt tage à une certaine Nation de Sauvages , fi
Ir. toutefois c'eft par ce principe qu'T's font ce

y que * Lopes de Gomara en a rapporté. Cet
n Auteur dit que les Hommes s'y percent

de une mammelie , & quelques - uns tous les
& deux, & inferent dans les trous certaines
nes petites canes de la longueur-d'une Palme &

[res demie. :s fe percent auffi le gas des cuif-
:é. fes, & y font entrer des canpes comme dans
Je- leurs mammelies ; ces S2uvages font placés

rps dans le fonds du Golphe du Mexique
:u L 2

: Ls de Gma, P 4k Gem, ùä Z*a.ag, üb. ;iè r# , i
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habitent une IMe qui n'ett pas fort éloignée
de Panuco.

Les femmes des Sauvages entretiennent
leurscheveux , & en font jaloufes au-de-là de
ce qu'on peut imaginer. L'affront le plus fan-
glant qu'on püt leur faire , ce feroit de les
leur couper, ciles n'oferoient alors fe rnn-
trer ; & fi dans le deüil elles en coupent quel-
que chofe, ce n'elt que pour fe condamner à
la retraite. Leurs cheveux & généralement
ceux de tous les Sauvages , font très-beaux
& du noir le plus foncé qu'il y ait ; elles les
graifent d'huile , & ont très-grand foin de
les peigner. Quant à la nièÙére de les por-
ter, elles fe diftnguent pzre tout de celle
dont les hommes portent les leurs , excepté
chez les Caraïbes des Antiltes, & chez les
Galibis, où les femmes les accommodent
prefque de la même manière que leurs ma-
ris :mais elles ont au fi quelque chofe de par-
ticu"lier qui les dilingue-, & que les femmes
n'ont point ailleurs': ce font les Brodequins
qui font la marque infaillible de leur liberte,
& qu'il n'eft point permis aux efclaves de
porter. C'eft une efpécede chauiffure qui cor-
file en deux pièces , coufuës de jonc & de
coton fort proprement travaillées, & qui
ferrant la jambe par fes deux extrémités , font
enfler le gras de la jambe , & le font paroître
plus plein & plus rebondi.

La plipart des femmes chez les Nations
Sauvages , trelfent leur cheveux , & les laif-
fent pendre. Les femmes Iroquo1fes & Hu-

rennes , les partagent des deux côtés de la tê-
te, les faifant tous revenir pàr derriére , ou
elles :es 1:ent le plus prés de la tête qu'elles
pevent ; elles reprennent enfuite Ces che-
ve'm penîdans, y mcuent d- l'écorce conçaf-

i



fee de Péruche , qui fert à les conferver
aprés les avoir repliés , de manié.re qu'ils ne
defcendent pas plus bas que les reins , elles-
les enveloppent d'une peau d'anguile prépa-

v rée , & enduite de vermillon bien éclatant.
C'efi en cela qu'elles font principalement
confifter leur beauté. Les femmes des Sauva--
ges de l'Amérique Méridionale fe peignent
le corps.comme les hommes, mais d'une ma-
niére différente & diftindLive. Dans la Sep-
tentrionale elles fe contentent de fe don-
nier au vifage- quelques agréniens de cette-
peinture ; on doit cependant en excepter les
Iroquoifes, qui ne font tout au plus que trà-
cer une ligne de vermillon , depuis le fom-
met de la tête jufqu'à la naiffance du front

1 dans la féparation des cheveux. Leurs nez ne
font point percés , leurs oreilles le font 2 corn-
me celles des Hommes, en trois endroits
mais les ouvertures en font plus petites; elles
y pafent quelques pendans de porcelaine ,ou
de pierre rouge taillée en fer de fldche, ou
bien des.canons de porcelaine, qui font faits
comme des tuyaux de pipe de Hollande.

Les huiles dont les Sauvages fe graiffent.
-les rendent extrêmement puants & craffeux c
ce font des huiles fimples d'animaux, de poif-
fons , ou de quelques plantes , qui ont pref.
que toutes des odeurs fortes, & qui rancif-
fent aifémenr -mais ces huiles leur font abfo-
lument nécefaires, & ils font mangés de
vermine quand elles leur manquent. Comme
ils n'ont raffiné fut rien , ils n'ont pû corriger
cette puanteur par les effences & par les par-
fums que les Nations policées ont fubtitué
depuis long-temps à la fimplicité des huiles
& des graifes dont les Sauvages. fe- fervent
¢ncotC.

C
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Tous les autres ornemcps des Sauvayef

eonflitent ep des cou ronnesdes colliers qu ils
mettent autour de leur col, d'autres colliers
ou bandes de porcelaine taillée en rond, en
tmoyaux , encanons, en fer de fiéche , ou bien
en cylindres : en des bracelets de la même ma-
tiére , en divers ouvrages de plumaferie , ou
travaillés en poil d'Elan , de Bouf fauvage,
& de Porc-épy, dont chacun fçait fe faire
une parure felon fon goût , tandis qu'il ett
dans un âge propre à ces amufemens : mais
dès que cet age ett paffé il fe fait une gloire,
4de vivre dans une négligence toute oppofée ,
*.-de ne porter plus rien de fuperfu , ou qui
ne foit ufé, aftn de faire comprendre qu'il
penfe à des chofes plus férieufes.

La couronne n'étoit pas dans les prémiers
temps une marque difhadtivc de a Royau-
té , elk en étoit une cependant de conlidéra-
tion & 4e diflin5tion. On la donnoit pour
récompenfe à ceux qui remportoient le prix
dans lesjeux nititués à l'honneur des Dieux.
Les Romains ennemis des.Rois, en avoient
de plufieurs fortes pour reconnoître différer-
4es efpéces de fervices rendus à la Républi-
que. On voit des Couronnes chez prefque
toutes les Nations Sauvages , dont les ra-
yons -font faits de plumesde différemes cou-

urs , & dans le cercle defquelles font enr.
<haffés des becs d'oifeaux en guife de dia-
m.nants , des ongles d'animaux extraordinaîbm
les , & que!quefois des petites cornes de che-
VreuIl. Ce qu'il y a de renarqùable, c'eft
que jamais es femmes ne Le donnent cet or-
mement-; les hommes même ne le prennent

que dans leurs glus grandes folemntez, mais
.tout lorfqu ils chantent la guerre & qu'ils

y vont ils cn parent auifB la tete de leurs e.

i



claves le jour de leur entrée pub1iilte. Le
Légiflateur de Sparte avoit fait une Loi à

ts tout Lacédémonien d'aller au combat , véti
ýn de pourpre, chantant & danfant , & ayant la

couronne fut la tête. Comme les habits n'&-
a- toient pas bien communs au tems dc Lycur-

gue , & que dans les combats & dans tous les
autres exèrcices de leurs Gymnafes , les fil-.

re les même étoient toutes nuës , je me perfua-
de que l'habit de pourpre ordonné par cc
LégJlateur , étoit une couche de vermillon,

re & je me reprefente un Lacédémonien allant
au combat, tel abfolument qu'et un Gug.

u nier Caraïbe.
Les colliers que les Sauvages mettent quel.

quefois autour de leur cou , ont prés d'un
pied de diamètre , & ne différent point de
ceux qu'on voit encore fur quelques Anti-.

a- ques au col des Statuës des Barbares. Les
ur Sauvages Septentrionaux -portent auffi fur

ler poitrine une pla¶ue de porcelaine creu..
le de la longueur de la rain qui fait le mê-
' ne effe , que ce qu'on apeloi&t Btia cle eles
Romains. Les Méridionaux pcteïn des pla-M
ques d'un métail mitôyen entre Pot & le
cuivre, qu'on nomme des Caraco1s ; ces pla-.
ques font ordinairement de la forme d'un
Croiffant> comme ce qu'on apelloit dans
'Antiqfité .unulI, qui étoit un ornement

des femmes.
On peut ajoûter aux ornennsý des Sauva,

ges, la gommé dont parle le * Pere de la
Neuville, qui a qaelque chofe de fi fi.
glir, que fes paroles méritent bien d'être

nt rapportees.
J'oubliois, dit-il , à vous parkr d'un des

ST:roifibe Lettre dui P>t M 4feese.1~ue
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.plus curieux Oivrages de nos Indiens:

c 'efF une efpéce de poire creu fe & fort ma-
niable , qui leur fert de feringue : elle ett
faire d'une-gomme, laquelk a une vertu de
reffort fi furprenante , qu'elle fait autani 4
de bonds qu'une bale de Paume. Elle ne
fond point, quelque chaude que foit l'eau
dont on remplit la poire, qui a alez Pair
&la couleur d'une Eolipire de Cuivre bien
paff : Elle dure trés-long-teis: on l'è-

=tend fans la gâter jufqu'à lui donner la lor.-
gueur d'une demie aulne , quoi-que dans

a fon volume ordinaire elle ne fkit ni plus
=-longue , ni plus grofe qu'une poire de bon
» chrétien nos Indiens ont des anneaux de
» la même ,gomme , lefquels fe métamor-

s phofent en braffelets , en jarretières, en
w colliers , en ceintures, & redeviennent an-

tibeaux fis ferrent extadement le doigt fans
ègard à la petitefle & à la groffeur: tirei

e l'anneau du doigt , il, e prêtera fi 'vous le
vouez -à rous les doigts ré*nis , & paffe..
ra au bras comme un brafelet,; tirez-le de-.
rechef pour le porter àla tète , il s'aug-..
menerafans effort pour la couronner, &

- fe rétrecira lorfque vous l'aurez fait décen,-
a dre fur le col en guife de collier : il s'alloni
a gera encore pour emabrafèr tout le corps
»& pour paffér du col & des épaules à la

ceinture ; enfin décendu jufques en bas, il
"reprendra fa forme naturelle pour fervir-
"d'anneau comme auparavant , fans avoir
' rien perdu de fa moUeffè & de fon reffort ;

"car outre que rien ne- le peut caffer, il ne
a ferre ni moins ni plus le bras , la tête , le

cou & leg reins, que le doigt. J'ai vû un
Indien qui donnoit à cet anneau un ufage

u encore plus extraordinaire- & qui motr
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b bien le reffort infini de cette gomme. Il ser
» fervoit comme de corde-à fon Arc.

De tout ce que je viens de dire de la ma.
niére de s'orner , on conclura aifément , que-
les Sauvages, au lieu d'ajoûter à leur beauté
naturelle , ( car ils font prefque tòus bien
faits,) travaillent à re rendre laids & à fe-
défigurer Cela, eft vrai auffi- cependant
quand ils font bien parez à leur.,mode , l'af-
femblage bizarre de tous leurs ornemens y
non- feulement n'a rien qui choque, mais iL
aun je ne fçai quoiqui plaît, & leur donne-
de la bonne grace;

O C CUPA T IONS
DES F E M MES

ES Femmes des-Sauvages,* ainfi que les
L Amazones, les Femmes. des Peuples de
Thrace , de Scythie , d'E pagne & des au-
tres Peuples Barbares de l'Antiquité,travail.-
r ent tes Champs , comme font aujourd'hui
les femmes de Gafcogne , de Bearn- & dé
Bre fe , qu'on voit fouvent mener la Char-
ruë, tands que leurs maris fient la que-
nouille. Le grain qu'elles fement., c'et ler
M½aïs , connu autrement fous les -noms de
bled dTnde> bled d'Efpagne, & bled de
Turquie ,lequel eft le fondement de la nour-
riture de prefque toutes les Nations féder.-
taires d'un bout de l'Amérique à l'autre.

el1' ,b .
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De it Nourriture.

* Jules Scaliger a prétendu que cette fore
t¢ de bled avoit éte abfolument inconnuë
aux Anciens; mais je ne fuis point du fenti.
ment de cet Auteur. Peut-on en effet ima-
giner, que cette multtitude de Peuples diffè.
tens qui onp pafe en Amérique ,& qui sy
font tran(portez?, non-feulement des extre-
mitez de l'Aie,. mais encore de l'Afrique &
de l'Europe , fe trouvent aujourd'hui n'avoir
de toutes les plantes frunentacées, que cette
efpece fcule-, fans penfer en·même-tems que
c'étoit celle qui étoit enufage par miles mê-
mes Peuples au tems de leur tranfingration
Nous les trouvons encore dèles à garder les
pratiqùes de leurs Ancêtres, aprés une Ion.
gue fùite de fiécles, & nou& voïons de nos
yeux chez: eux les mêmes coûtumes., dont
nous découvrons tous les. veftiges à travers
les ténébres des tems , que leur éloignement
send les plus obfcurs ;,fera-'l croïable qu'ils
auront été plus fidéles à perpetupr des.ufages
arhitraires? qu'ils l'àuront, été dans ce qui
importe le plus àda vie ,q4i. en.eR le fonde.
muent& le foûtien t

Du. M4üs ouwBled d'lnder

Le Maïs , aini que je viens de le dire ,eft
nourriture commune de tous les Sauva.

ges fedentaires., depuis le fonds du· Bréilt
pufques aux extrêmitez· du Canada-, mêie
de, la plûpart de ceux qui ont l'ufage de la
racine du Maniot : Ne feroiu-il pas plus na-
turel de penfer qil auroit été laprenmiexe
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nourritureidesH>mmes après les glands des
Chnes , oa des H'tres de D3done Q'
l'a été pendant plufieurs ficles , après lef-
quels on a fubi<tué d'autres efpéces de grains
qu'on aura trouvé d'un meilleur ufage, &
qui auront fait abandonner les premieres?

Tout ceci n'eft point fans fondement > &
peut fe jufthfier par les Aurettrs. Car en.pre-
mier lieu, les Auteurs font embiiraffez , & ne
conviennent point des ternes pour nousexpli-
quer les diverfes efpeces de Plantes frurnenta-
cées ;.de forte qu'il faut aujourd'hui deviner
pour les entendte,&avoiier qu'ils ont enploïd
les mêmes termes our nous faire connoître
des Plantes differèbtes , ou differens termes ,
pour ignifier la même Plante. Pline ùrimê-
re nous le déclare nettement, en difant que
lies efpeces de froment ne font pas les-'mêmes
par tout, & que dans les divers endroits où'
J'on fe fer des mêmes efpeces,- elles n'ont
pas le même nom. Frunti gewa non ead I
'bique , nec 'ubi eadeAs fitn, i;fde m ànibiç.

En fecond lku, if eft fcie de faire voir des
fub(htutions d'u ne erpece à une autre en dif-
férens rerps & en divers Iieui , de maniere
que celle quiétoit une niourriturë comínune
& ordinaire dans un pays en certains temps,
ydevenoit enfuite fi rare, qu'aprés un certair
nombre d'années elle y êtoit tout-à-fait hors-
d'ufage ,S&quelgqefoitbruë. En troifié-
ie lieu ,.on peut par des cônjeaures prefgue
évidentes , cohfnie d&îtttré P5àr tesA
teurs, que le Bed dinde a été non- feutemenr
connu, mais encore enufge chez pluieurs
Peuples. Enfin on peut -tier tritrésfot pré?-
jug€ de cela mrne , de de que les Anêtiur
qiains préparent aujourd'hui leur Bed -

pare1i nt au ju', 
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1e abfolument de la même maniere , que les
Anciens préparoient eux- mêmes leurs grainse,

avant ·davoir inventé l'ufage des Moulins,
des Fours & plufieurs autres chofes-que lafuite des temps a mifes au jour,& perfedion.
nées felon la nécefité, ou même felon la qua-lité' des efpeces de grains, qui ont été misfuccef1ivement en vogue..

La plûpart des terines dont on s'eft rervi:
pour nommer les plantes frunenacées, font,des termes génériques , qui. par la force deleur fignification ne défignent pas une efpece
plutôt qu'une autre, quoique dans la fuiteonen ait fait l'application à des efpeces par...
ticuliéres. Tels font les trmes, far, Ador,
e/ca , Hordem' Tr! «um, Frmmenz-m. Cale.
pin * dans- fon Didionnaire au mot Far, ditque c.etoit ut nom générique pour lignifier
toutes les efpeces, de Planes frumentacées.
Il étoit ainfi nommé , parce, qu'qilétoit porré& produit par la terre >. ou bien du verbe
7rangere ,.parce qu'on le brifbit dans des mor-
tiers ou dansdes moulins. Le Far détermin6

une efpec.e particuliére , feommoi t Ader.
feitus † tire l'étymologie de ce mox du verbexdere, manger, & dit qu'anciennement il

etoit appellé Edor Il ajoûre qu'il pouvoit
afi venir du verbe A4duror, parce qu'on le,torréfioit avant que de le piler ou de le mou.dre..L'Alica étOit auffi un nom. générique. Fe-Ptus fait venir ce-mot du verbe Aierenourrir.5
L1a ica déterminé a, une. efpece particuliére,

Pr. lim nomen generalé fuit ad omnia ge-âeua frumventorum, tra diitum -ferendt> ,- vel i faciendo.tFrßus Ador. ]Barris genus Edor quonidam appelaturiiab eado,: vel quod aduratut ut fiat tofturn-, ud ·a M.*saiciïs m !ea falfa fficitu.
* Ma dmimu quod ali; COrgias,



feInom moit AiIaIcrum , qui étoit une forte
de froment plus nomrriffant que les autres.
Le Far & l'Alica étoient outre cela des comn-
politions. de diverfes fortes de Plantes fru-
mentacé.es , de là vient qu'on trouve fouvent,
dans les Auteurs, ces etmesFa, Tmeu7 ,-

Far Adt-um , Far Ho,?deac um , Alica ex Zea ,

4ica Adulierina , &î. L'Orge, ou erd eum
étoit-ainfi appellé à.caufe de fa promptitude
à venir à maturité. Le mnot. rîicum porte avec
ioi fon étymologie àTrituîá , du verbe Te>o,

pile ,broyer, & fumentum eft tiré- du mot
F-amen , lequel dans le vieux langage Latini†>_

gnifie le palais de la bouche , par où 1i faar.
que toute nourriture pafe.*

J n'emte, poin t dans une plus grande ex-
plîcationdes autres termes , qui par leur h-.
gnification propre ne. nous donneroient pas
une connoiffance plus difhnde de l'efpeée:
p artiîcuî'te àlaquelle ils,étoient a pquez
Il me fuffir d'ea conclure.que les termes étant
génériques., ont pû être fucceffiveent at
tribuez, à des efpeces différentes-, âmrefure
qu'on en -chàrieoit & qu'on en fibfRitu oit
uneautre pour fervir de nourriture commure
& ordinaire,. laquele pourra. être nommSe
Aiica , parce qu'èlle nourri far ,.parce que la.
terre, la produit nTic , payce qu on eft
obligé de la broyer & de la-moudre - aifi du
reffe, dont on peut voiries, étynologies plus
au-long dans S. UIdore de Seville †.

L'univerfalité de ces termcs a enbarraffi
les Auteurs,, tant anciensque modernes, &
a caufé entr'eux des difputes & des contra,

~Iio.TJu~Or;g. L;b' . cap 3«> ýFnmenta- fuut prtà.

priè quæ hrias habent. Fru2ges autemx , eliqua. Çrumtat

tutrm vel fruges à fiuminde , hoc tia-evnd(e &N dLa
nacîitu fummna pars yu1
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d tions de. fentimens , Iqu'il n'elt pas facile
d'accorder. Pline * afute que ceux qui fe
fervent de cette efpece q.i'on appelle za,
n'ont point l'ufage du F v i; cependant Dcnys
d'Halicarnafe § appelle za, audIi-bien que
Strabon (, ce que Pline appelle Far. Gal-
hen f rapporte les differens festimens des
Anciens , pour expliquer quelles éroient les
efpeces diftinguées par ces nomso&ifa, Typh ,
Zei. Aprés lg avoir expofez, il conclut etn
difant que c'etott la même chofe fous divers
noms. Anguillara a les diftnbgue ;.& fous ces
trois noms comprend trois efpecesconnues
en Italie fous-ceux de- Spelia , Scind el/a & Far-
no. Jules Scaliger croit b que ypbe eft le fe.
gle zea , le bled blanc , ou l'Epeautre: i
Croit audi que lO/ira & l'oriz font deux
noms communs au Ris. En voila affez pour
faire comprendre que fi les Auteurs, que
nous pouvons regarder comme MVodernes
nont pûs'accorder fur ce-que penfoientDe.-
nys d'IFEaycarnafe , L4ine ,Strabon,.& leurs-
autres comemporains , ceux-ci pourroient
avoir eu de plus grandes difficultez encore,
pour fçavoir au jufte ce-qui éroit de l'ufage
dans des temps fort éloignez de celui auquel
ils écrivoient , & plus obfcurs encore que
les ltécles qui fe font écoulez depuis ewr juf -
qu'à nous , â caufe que ces premiers temps, ,
qui étoient ceur d& la B-barie & de l'Origi- i
ne des Naions ont toûjours été envelopet
des ténébres de- l'gnorance.

Je ne pr&-eis pas dire que le Far, dont le-
Peuple Roi-, si t fervi uiquement pea-

* Pliv. lib. r-8. cap 5. f IDion, H1-'y. lib. i. AnIt. Roa.
% 91. Strabib j. p. z4z, † G.Ile'ni . . de Alim
Facenip ;;. a Angallara 4.p. • b •.)¢a
ZSrt .2, p. 868w
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ant les trois cens preméres années depuis la

fondation de Romet , foit une mê *me chofe
avec le Maïs ;.on. þourroit tne faire fur celaI
une forte objedion , qui eR que cette efpece
de Bled ne s'éroit, point perduê, pu46ålu'on
s'en fervort encore à Rome du temps de Pli-
ne dans les Sacrifices , dans les M-ariages, &
dans les autres chofes qui appartenoient à la
Religion , pas refpedt pour l'Antiquité; ,&
quoique nous ne fçachions pas précifément
quelle efpece de Bied c'étoit que le Fat , & fi
C'éotemême que le ,done les Italiens
fe fervent au'ourdhui. Pline nous en dit afTe
pour nous faire croire que ce n étoit point
f Maïs , moins qu'on ne %goulüt dire , que
cette inritution refpedtueufe pour les prati.-
ques de leurs Ancêtres , quoique beaucoup-
plus ancienne que Pline , étoit. cependant
poftérieuîre aux fub(itutions qu'on auroit
fait de plufieurs efpeces de Plantes ftumi-.>

qacées, qui auroient eu £lßcceffivement le
nom de Far.

Les Auteurs:eur-mêmes nous donnent des,
exemples de ces fubittutions. Et (ans entrer
dans un long-détail, il nous doit fuffircde ce-
qu'ils ont dit par rapport à l'Orge , lequet

toîit chez-les Grecs dans la mente degré de
vénération que le Far chez les Romains,; par*
ce qu'i avoit été leur- premiére nourriture
comme l'Avoine l'étoit des Peuples de Ger'
manie , l'Orge & le Lotos de ceux d'Egypre
& de Lybie,le Panis des Peuples d'Açquitaine>
le Millet des M'éotes & des S'armates, 8C
zinfi de plufieurs as:res ,. qui certainement
ont changé de nourizare , &c mêne plufieur*
fois,

Le frement que les Francois ont porté er>
Amérique, y eft certainementbWen plisr
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cent. que le Maïs. Les Sauvages donnent ce-
?endant dans leur Langue. le même nomi 
run & à -a-urre.- Je fuppofk que danse la fuit;e
des temps., préférant.au Bled. d'Ilde le fro-
ment ou Bled Francois , qui vaut incompa»
rablenent mieux fans, contredit ,.ils-ne f:af-.
fent plus d'ufage que dé ce dernier,: quelle
marque· auront les fiécles à velir. de cette
fubíu-tion ,.le nom étant abfoument le mê.
me..Il faut donc que.lLfto.1ré de nos jours
le leur apprenne d'Une maaniere claire, & qui
ne faffe point de confelon.dans la poltérité.
Or les S auvages qtu n'ont point d'écriture,
ni d'Annales-, ne peuv-en tranfruettre cette.
connoifance -à Yavenir par-eux mêmes. Lest
premiers teins alant été aufdiiplongés pendant
plufieurs fiécles dans cette.ignorance profon-.
de où font aujourd'hui les Amériquains , ont
été dans la- même fituation- &-au même ni,
veau que les Barbares, & n'ont point. laiffé'
de faftbs des>évenemens arrivez pendant leur.
barbarie, ou n'en'ont laife que de fabuleux...

De ces différentes efpeces de Grains dont:
les-divers peuples e nourriffpientt, quelques-
unes ne fervent que pour les animaux ;dau.-
tres font mnconnuës, & ne fe voyent plus,
dans les pays oùr elles étoient cultivées ; ot.
bien, elles- s'y. font. éclypfées pour un temps,.
comme il eft facile de. le- prouver paf rapor.
auBied d'Inde même Car fuppof.que cet.te
MPante eût toûjours été ètrangére à Rome,
comme elle 1'étoit, du temps de Pline , ori
ne peut prefque nier qu'elle n'y parut au-
mnoins de fon temps. Quoiqu'en puife dire
Scaliger, on, doit ex plIquer du Bied.d'Inde
ces paroles de Pinie *. Mit umvitra hs dYoce
.nos- -ex J ndu ïa Itlaj invai4m .eß n;igra t
A lv 4 |k aS. tap~ 9,
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Ivre ,amp!'1m Grana, Mundniem culS, ade-
lefcit ad pedes a1itudine fepum , Lobai vocant,
*mnium frkgull f i rtiJmum i ex unO grano terni
fextarsi gignunir. Dans le cours de ces dix an'-
pées on a apporté de l'Inde en Italie une ef-
pece de Millet noir en cou leur, dont le grain
cít fort gros, & le chaume femblable aux
cannes, & aux rofeaux ; il croit à la hauteur
de fept pieds. Ses tiges qu'on nomme Lobas,
ou Phobas, felon la remarque du Pere Har-
doiin , font très grandes. C'eft de toutes les
Plantes frumentacées la plus fertile - un feul
grain produit trois feptiers.

On met avec raifcn le Mais au rang des
Plantes miliacèes & arundinacécs, caufe des
reffemblahces qu'il a avec ces fortes de Plan,
tes , reffemblances qu'on peut confronter
dans Théophrafte & dans les autres Botanif-
tes. Au rete , Pline a fort:bien caradtrifé le
Maïs par fa fécondité , fa qualité, la hauteur
de fa tige ,& ta grofreur de fon grain. Pour
ce qui eft de la couleur , il y en ade pinfieurs
fortes s l'un tire fur le noir , l'autre fur le bleix
& fur le pourpre; le plus commun eft d'uin
jaune de paille plus ou moins foncé, felon le
terrain ou le degré de mnaturité. Ces diffé..
rences font purement accidentelles, ou fuii.
vent les diffèrentes efpeces de Maïs, La plüi
part des Relations anciennes & modernes ap..
pellent le Maïs , oi. fimplement du-Mil-, ou
du gros Mil . pour le diltinguer du Mif ordl-
naire & dc la petite efpece.. Et parFant de fes
tiges, eles les nomment les cannes de Bled
d'Inde.

Cela doit fervir à nous faire entendre let
Auteurs , quand ils nous racontent de cer,
tains Peuples , qu'ils font leur nourrene or;.
dinaire du fruit des iofeaux , comme &'
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lien *, Strabon †, Diodore de Sicile ¶, l'af.
furent des Indiensengénéral ,des H abitans de
la Tapobrane des Ethiopiens, & c. C'ef t auff
du Mars qu'ont voulu probablement parler
les Auteurs , qui ont écrit que les Indiens, les
Peuples des environs des Palus Méotides ,& les Sarmates vivoient de Millet. Philo.. ;itrate § caradtér1fe le Millet prefque auffi.
bien que Pline dans la vie d'Apollonius de
Tliyane. Car parlant de l'Inde >11 dit : »,Que
» la terre y eft noire , fertile en toutes for-> tes de fruits ; que les pailles & les tiges

des Plantes frumentacées y font de la gro..
-> feur des.cannes & des rofeaux; nais fur-
- tout qu'elle-porte du Millet & dû Séfames d'une prodigieure groWeur. « On ne peut
;reillement k imièconnoître dans ce que dit
érodore t en faifant la Defcription desMoeurs des Indiens. Ils vivent , dit-il,

-W d'herbages , & ils ort une efpéce de feîmence-, laquelle fe rapporte au Millet,
» que la terre ptoduit d'elè-tmnême , enve-.a< loppdée- d.as Rone cahce; après l'avoft cnerl.

li ils la font cuire dans fon propre calicea & s'en nourrifient. * Le même Auteur,
parlant du Froment & de l'Orge des Baby.
loniens , dit que les fiâilfes -de leur tigefont larges , au moins de quatte doigts. OrIl femble que cela ne peat convenir qu'aî.
tlvtirs. t Théophrafte aura peut être voulu

larler de la mrn e Plante, quand il a écrîtfur le rapporz qu'on lu'y en avoit fait , qu'au
ft-ie-de la B aâtriane , le Froment y vient fiprodigieux , que chaque grainf peut être

.~ Lib. y e. 99. t Strbo LL.
ReeLb p 9 «hlßa. Lib. $• c a0A
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'ar-. ýtOmparé potr fa groffeur au noyau des Oh-

s de ves. A prefent que ces pars nous font plus
ulei connus qu'ils n'étient aux Anciens., en
ret fçache pas qu'il y ait d'autres espéces de

,les grains à qui cela puiffe convenir qu au bled
es, d'Inde.

Ilo- Le Millet dont vivoient les Sarmates &
les Méotiens § étort le même que cultivoient

de les Amazones leurs époufes. Apollonius de
lue Rhodes parlant des Chalybes qui étoient au

or vofinage des Amazones , dit qu'ils n a-
ges voient point l'ufage du Labour., ni aucune

-O naniére de femer & de faire croître la Plan-
ur- te , laquelle a /e goût du Mfe!. QY'ils '

me voient pas nonh plus de Troopeaux , mais
ut qu'ils acheroent de leurs voifins ce qui leur
dit X oit néceffàire , & qu'ils le commerçoient
des ýavec du fer , lequel ils fçavoient fort bien

rnettre en Suvre. † Or cette Plante qui at
fe- goût du Miel , a moins que ce ne fibt k
et, Gom * dont ufent aujourd'hui les Mingre.

Ve- iens, ne peut être autre chofe que le bled

-d'inde. Dans la Langue des-Anciens.Celwes
icç q le mot Mel lignifie également du MiL&

ir --du Md. lt feroit d'autant moins fàrpenank
>y-

Ap leo. bodis. Lib. à. v. ao$.
Chardinwae ensPrr parla Mervo ire &P4 lace

.ati fWdeP. 749
» 'LGm eb une forte de grain, qui fe ciieile dans lu

JlI Mingreie , menu comme la Cbtiande ,& qui fierble

braEez au Mflet , il produit un Tuyau d la gro«feur du,

podce, de -la hauteur dun homme ar bout qpel il y-

C fniey, qui a p!us de y grains, & e rf.emblC pas ma
s Cant*s du bled d'Inie. Par cette defcgripton tirée de

trc Chardin , il paroï que le Gomù ei une cipéce de bled d'1na
de , non pa de Ierfpéce ordinaire ,, dont le ain eft attacbi

à=gros gland , ou bouto , Mâs de ce -dont le grai*
v yent au boutd'un épy a-fé-S Ibn&.

,u, lt. 3k
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[ue ces 'deux demriers termes vinifent de la

n eme racine, que ce qu'ils figsifient, Le
trouve un même- temps dans une niême
?lante , qui eft le Maïs , ainfi que je l'ex
plîquerai tout 4 l'heute. De tout cela on
peut conclure , qu'au moins dans les pre.
ýniers temps , le Bled dinde étoit la nour..
ritufe crommune de prefque tous les Peuples
Bafares de la grande Afie.

J'ai eu aufi quelque foupon que le Maïs
pouvoit bien etre le même que le Bled des
.enciere Egyptiens.* Ce qui me paroît fon,
denc quelque coijedure , c'elt le fonge de
'Pharaon o ileft parlé d'uneTige à "fpt épis.
7Mais comme il y a une efpèce de Bled à
gIuñfîurs épis fut la même Tige , cela fuft£u
eôuru, infirmer -ia conjeaure , quoique cç

led ne fort pas comun5 & que cela ne
'convienne pas même à l'Orge'dont 'les an4-

iens Egyptiens fe nourritWoient.
Si l tais', quon apporta à Rme du

ernmps de Pime, y emé, ieft .vident
qu'on en fit peu de cas'daas la fuite , par-

e qü'ily a dyfpar aufl- bien que dans le
reste de iEurope ,on on ne l'a revû quc
lorfqu'il y 1 été 'apporté derechef de lInd'e
Occidentale, après, la-découverte du Nou-
veau Monde., ou bien de l'Afe & de la
Tartartie ; ce qui lui a fait donner le nom dt
RIedTmr. JO> nten a guéres fait plus d'eft-
rne dans les 1ndes Orientales, dont ont parlé

es Anturs que j'ai citez. Car aujourd'hui,
quoiqu'ifs ayent encore te Mais & d'autres
epéces de grains qui font. en afàge -par i
nous, on ne sy fet preique- par ou e
du Rts,audi'ben qu'en Egypte & en ur-

ule. Ily a fort peu de Povinesn A -en
.uie.
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qui fe foient fouciées de cultiver cette Plan..
te , & celles qui la cultivent , ne le font
que pour nourrir les Paifans ou la vo-.
Laille.

cuature des Champs.

En Canada dés que les neiges font fonduës,
les Sauvagelfes commencent _ leur travail.
Elles ne fément point l'Automne parce que
le Maïs eft du nombre des femences qu'on
apelle d'Efté , ,eftva ; telles que font le Sé-.
fame, le Millet, le Panis , & les autres légu.
mes ; ou bien parcequ'il en eft de cette ef-
péce de graine comme du Bled apellé Tii-
mtfre * parThéophrafte & par Pline, t parce
qu'il 'ne lui falloit que trois mois entre la
femence & la récolte fi toutefois on doit
attribuër cela à une efpèce particulière ; car
l'ufage de la Nouvelle France nous fait voir
tout le contraire , dans tontes les efpeces del
Froment ou de Bled François , qu'on ne fé-
me qu'au mois d'Avril ou de May, & qu'on
recueille au mois de Juillet ou d'Août. A la.
Floride & dans les Pais plus Meridionnaux-,
on feme le Maïs & on le recueille deux fois,
l'année.

La premicre façon qu'on donne aux
Champs , c'e1t de ramaffer le Chaume & de.
le brûler. On remué enfuite la terre pour la
difpofer à recevoir le grain quy'on doit yet-
ter. On ne fe fert point pour cela de la-
Charruë ?non plus que de quantité d'autres
inftrumens du Labourage , dont l'ufage ne
leur ef pas connu,& ne leur eft pas nécefTaire.
Il leur fuffit d'un morceau de bois recourbé,
de trois doigts de largeur , àttaché à un long

Tbe0oj. Lib, t Plinius. Lib; 1S, ch. 71%
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rnanche·qui leur fert 1. farcer la terre& ài
la rémuer legèrement.

Le champs qu'on doit enfemencer ne (t
rangent point par guerers, & par fillons le.
Ion la methode d'Europe; mais par petites
mottes , rondes de trois pieds de diamet-
tre.Or-fait neuf trous dans chacune de ces
mottes , & dans chaque trou on jette un
grain de Bled d'Inde qu'on a foin de cou.
Vrir.

Toutes les femmes du village s'unifent
enfemble pour le gros travail. Elles-font di-
verfes bandes nombreufes , felon les diffé.
rfns quartiers où elles ont leurs Champs , &
elles paffcnt d'un Champ à l'autre , s'aidant
ainfi toutes mutuellement. Cela Ce fait avec
d'autant moins de peine , & avec d'autant
p lus de promptitude , que les Champs ne
font point féparez per des Hayes ou des
Fofirez, & ne parviffent faire tous enfemble
qu'une feule pièce ; fans que pour cela elles
aient des difpottes pour leurs bornes , que
chacune fçait fort bien reconnoïcrq,

La Maitreffe cu Champ, dans lequel on
travaille , diftribuë à chacune des travail-
lantes le grain 'de femence qu'elles re-
çoivent dans de petites mannes ou Corbeil-
les, de quatre ou -cinq doigts de hauteur , &
d'autant de largeur , de manére qu'elles peu.
vent fupputer jufques au nombre des grains
qu'elles donnent.

Oitre le Mais , elles fément des féve-
roles ou de petites -féves , des citrouilles
d'une efpéce différente de celle de France;
des Melons d'eau &-de grands Tournefols.
Elles fément les féves à côté des grains de
leur Bled d'Inde , dont la canne ou la tige
leur fert d'appuy, comme l'Orme à la vi-
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gne. Elles font des hamps particuliers
pour leurs Citroüilles & leurs Melons
mais avant que de les femer dans leurs
Champs , elles préparent une terre noire &
legére , dans laquelle elles les font germer
entre dcux écorces dans leurs Cabanes , au-
defTus de leurs foyers.

Elles tiennent leurs Champs fort propres,
elles ont grand foin d'en arracher les herbes
jufques au temps de la récolte. Il y a en-.
core un tcmps marqué pour cela, où elles
travaillent toutes en commun ; & alors cha-
cune porte avec foy un- faifeau de petites
baguettes de la longueur d'un pied,,ou d'ut
pied & demi, qui ont leur marque particu-
iére , & qui font enjolivées de vermillon.
Elles leur fervent à marquer leur tâche,&
à faire connoître leur travail.

Le temps de la moiffon étant venu on
cüeille le bled d'Inde, qu'on arrache avec
les fcüilles qui environnent l'épy , & qui
en forment le calice. Ces feüilles, y étant
fortement attachées , leur fervent de lien
pour le mettre en treffes , ou en cordes ,
comme on en ufe pour les oignons.

C'eft fans doute une fête de celles que les
Anciens nornmoient cerea!es , & qu'ils ce-
lebroient à l'honneur de Cérés, que celle de
treffer le Bled. Elle fe fait pendant la nuit
dans les champs, & c'eft la feule occafion
où les hommes , qui ne fe mêlent ni de
champs, ni de la récolte , font apellés par les
femmes pour les aider. Je ne.fçais s'il n'y a
point en ceci quelque refte d'un culte Re-
ligieux. je n'en ai point demandé les parti-
cularités ; il y a cependant apparence que
c'eft à la Relgion qu'on en doit l'Indftution.
je ne parle ici que de l'ufage de l'Ameriqt4e
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feptentrionale : je ne fuis pas afez infruit
de ce qui fe fait ailleurs ; & les Auteurs ,
qui nous ont parlé des Amériquains Méri.
dionaux , fe contentent de dite en générai
que les hommes fe rendroient infàmres s'ils
avoient feulement touché au métier , ou
bien à ce qui eft affedé aux travaux du
fexe.

* Diodore de Sicile dit des premiers Peu..
ples de la grande Bretagne , qu'ayant fèpard
les épis de leur tige , ils les niettoient dans
des grenters foÛterrains , d'où ils retiroient
chaque jour la provifion qui leur étoit nécef.-
faire en commençant par les plus vieux , &
qu'ils faifoient leur nourriture de ces grains
pilés & broyés.

Les Sauvagefles font dans leurs champs de
ces fortes de greniers foùterrains , pour y
mettre les Citroli les , & leurs autres fruits,
qu'elles ne fçauroient autrerment garantir de
la rigueur de I'hyver. Ce font de grands
trous en terre , de quatre ou cinq pieds de
profondeur, nattés en dedans avec des écor.
ces , & couverts de terre par-deffus. Leurs
fruits s'y confervent parfaitement bien ,
fans recevoir aucune atteinte de la gelée, dont
les neiges , qui les couvrent, les garantiffent.

Pour ce qui cit du Wed, bien loin de l'en-.
fevelir , à moins d'un cas de neceilité , on
le fait efforer fur de grandes Perches , &
futr l'Auvent , ou veftibule extérieur de leurs
Cabanes. A TIonnontouan , on fait des
greniers d'écorce en forme de tourelles, fur
des lieux élevés , & on perce les èécorces de
tous côr' , afin que l'air puife y joüer &
que le grai ne mofiife point ; à la Floride

Diod, Sie. tli ý. P, z09 -g

¶ t
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on le tranfporte dans des greniers publics où
on le laiffe jufques à ce qu'on le diftribuë
d'une maniére proportionnée au befoin de-
ichaque famille , & au nombre des perfonnes
qui les compofent. Aprés un certain temps .,
on fait fécher le bled dans les cabanes fui les
perches de traverfe , qui environnent les
feux, & qui portent fur les poteaux de foû-
rien; la fumée qui s'exhale jour & nuit de
leurs foyers, noircit un peù le grain a la lon-
gue; mais elle lui ôte toute l'huniidité.qui
pourroient le gàter. En hyver , quand, il cit
bien fec , on l'égraine , & on le met dans les
grandesCaifes'd'éçorce, dont j'aiparlé, &
on l'y prend à mefure qu'on veut s'en fervir.
On laif«e uniquement à la fumée, celui qu'on
réferve pour fe:mence , qu'on n'égraine que
iorfqu'il faut le femer.

Maniére de prépaver la Nurriture.

J'ay apporté ci-deffus une quatriéne rai«.for, pour foûtenir la conjedure que les Maïs
avoit été connu des Anciens, & avoit été le
fondement-de la nourriture, tout au moins
des Peuples qui ont -fait tranfmigration enAmérique. C'eft la maniére dont les Ancienspréparoient leurs Bleds pour les nettre en
ufage , à laquelle celle de nos Sauvages fe
trouve parfaitement conforme; & c'elt cequ'il faut que 'ex plique icy.

Rien n'ett plus connu que la pratique que
les Anciens avoient de torréfier leurs grainsavant que de les mettre en farine. Entre uneinfinité de temoignages des Anciens je mcontente de citer }l vers de Virgile. *

Taümï II. . .'nD
Figit. Lib, ..w£neid,'* -. J is -
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E t torrere-parant Fiammis & frangere faxo.

Il n'y a aufli qu'à rappeller ce que j'ai dit
de l'étymolog te du nom Ador, qu'on donnont
au Far , du verbe aduror, parcequ'on le tor.
réfioit avant que de le moudre. § Apollonius
de Rhodes nous donne à entendre combien
cet ufage étoit ancien , par ce qu'il nous ra-
conte de la douleur des Argonautes , & des
Dolioniens., aprés la mort de Cyzique leut
Roy; Car elle fut fi vive , qu'ils furçnt plu.
fieurs jours,fans avoir feulement le courage de
faire moudre leurs Bleds., mais qu'ils foiun-
rent leur vie dans la trifteffe , en mangeant
par cy par là , quelques grains, tels qu'ils
etoient, tous crus, & fans même les avoir
fait torréfier.

La farine qu'on tiroit de ces grains ainfi
grillés dans les cendres, en étoit beaucoup
plus favoureufe , les grains eux-mêmes
étcient plus faciles à moudre, & ils fe dé-
poiilloient par-là plus aifénent de leur foan,
ou de leur premiére pellicule. -

Avant d'avoir l'ufage des Moulins , ils bri-
foient leurs grains dans des piles, ou des mor-
tiers de boss , avec des pilons dc même nia-
tiére. * Héfiode nous donne la ruefure de
la pile , & du pilon des Anciens , & de nos
Sauvages , dans ces paroles. » Coupez-m-noi
= une pile de trois pieds de haut , & un pilon
» de la longueur de trois condées. † Pilumn
en fut l'inventeur ; ¶ c'eff pour cela qu'il étor

SA pol. khod. Lib. t. v. 1071.
RWpod. O pera & Dies v. 41.

- Servius in Lib. 9. irg...ántid.
eseriui in L IX. fneid. lnit. Pilumnus pinfend

irumnti ufu'm iivwnit; ln4 à Paftoribus coliLur : ab î:o
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Monoré des Bergers & des gens de la can-pa-
gne, lefquels e fervir-ent encore long-temps
de cette manière de préparer leurs grains.,
aprés qu'on eut trouvé l'ufage des Moulins,
n'étant pas en -état de faire la dépenfe pour
les faire moudre aux Moulins bannaux. *
Caton met au ffi la pile & le pilon, au nom-
bre des meubles ruffiques de fbn temps.

Les Pifons prirent leurs noms de cette ma-
nière de piler le bled, † ainfi que plufieur5
autres familles Romaines tirérent le leur de
différences efpéces de Plantes frumentacées,
-u de légumes-, qui étoient chez eux en ufa.-
ge. Tels étoient les Fabiens , les Lentules ,
'& les Cicérons , qui avoient pris leurs noms,
des féves , des lentilles & des pois chi-
ches.

On appelloit aufli les Bouklagers du nota
de Piftores , à Pie ou Pifßi/lo. 'Pendant les
cinq cens premiéres années après la fonda-
tion de Roie, il n'y eut point de Boulan.-
gers publics & lorfqu'ils commencérent à
s'introduire , ils étoient en mnêmire temps,
Meûniers, Boulangers & Cuifiniers.

On ne faïfort du pain que par délicareire,
comme on fait aujourdhui des piéces de four.
Les particuliers le faifoient chez eux ; & c'é.
toit-là l'emploi des femmes , comme ce l'eft
aujourd'hui chez la plupartdes Nations par.,
mi le petit peuple. Le vivre commun & or-
dinaire , étoir une e(péce de boUillie faite
avec de la farine délayée dans de l'ea'u , ou du
bolillon , comme le Fario des Itajiens. § Plinc
& Valére Maxime nous en rendent deux fort

D2
.Cato de Re Ruf.

Plin. Lib.18. cap. 3.
Plin. Lib.18. cap. 1i.

e Pint Lib. i8, cap, 8
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beaux témoignages. " Il cft évident , dit Pli..
' ne , que les Romains ont vécu long-temps
.. de boüillie,& non pas de pain.† Nos ancê.

tres , dit Valère- Maxime , étoient fi atten..
tifs à la frugalité , qu'ils faifoient un plus
grand ufage de boiillie que de pain. C'eft

ce que Juvenal exprime vivement , à fa ma..
niére, dans la comparaifon qu'il fait es
Mours des R omains de fon temps avec celles

e leurs Ancêtres. ¶

Zuin U magnis fratribus borum,
frbe& fulco i edeunibus , altera cena ,

Amplior , & grande3sfumabant pu*tibus oils.

Cette farine délayée dans l'eau pure , étoit
le fondement de la vie des hommes ; & ils fe
paffoient de çela , quand ils n'avoient rien de
mieux; mais quand ils avoient des viandes,
de quelque efpéce qu'elles fuifent , ils les fai-
foient cuire avec cette boüillie. C'étoit ce
qu'on appelloit Palmentuin', ou Pulmentarium,
.Car le Pumentim n'étoit pas un mets , qu'on
fit cuire féparément, & qu'on mangeât en-
1uite avec cette boüillie, laquelle tint lieu de
pain; mais, ou. cette bouillie pure, & fim-
pie ; ou bien , un compofé de viandes cuites
& préparées dans cette boüillie même , à la.
quelle on a fait fuccéder le potage , lorfque le
pain a été plus commum.

On denna aux Romains le fobriquet de
Pultophages.,ou de mangeurs de bouillie,
a caufe qu'ils retinrent apparemment plus
long-tempscet uiage que beaucoup d'autres
Nations -car il ne leur étoit pas particulier.
Les Romains donnoient eumx-nêmes, le m-
f Vaim'M1axim L î 2àdp. 6.
Jnz Sa2tyr. [4, V. [63,
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re fobriquet auX Carthagioois. * Fortunatusm
icetus , dans une de fes réponfes, que cet

uFage Ctoit chez les Perfes , chez les Cartha-M
pnois, chez les Romains , & même chéz lts
Grecs. t Car quôique Pline femble dire le
contraire , parlant des Grecs, dans ces paro'-
les. Videturque tam puli ignota Gracit , quam Ita.
t polents,,Fortunatus- Licetus l'explique, &

diL, que c'éroit.la même chofe fous différens
noms; Mais que ce terme PuIs , étoit auli"
peu ufiré en Gréce, que celui de Polenta en
Italie. On pourroit , je crois, l'expliquer
pfeux , en dîfant, que la préparation éroit
effetivement la nême, mais la natiéte étoit
différente. Car ce qu'on appelleit Palewa étoit
fait de farine d'orge mondé-, & ce qu'on ap-
pelloit Puls , était de Far ou de froment. Or
Pline, felon cette explication ,,a eu rarfon de
dire, que l'un étoit audi inconnu à l'italie,
que fautre l'étoit à la Gréce ; clan ce que j'ai
déja dit moi-même, de la nourriture com.
mune des uns des autres, les R omains n'u.-
fant que du Far,& les G'ecs, de farine d'orge.

Cette frugalité des Romains, & des autres
Peuples dans les premiers temps, leur étoit
d'un grand fecours pour- 'èntretien de leurs
armées. Un foldat portoit fes viv~res avec for
petit bagage. Un petit fac de- farine lui fuffi.
olt pour ·long temps. Il lui coûtoit peµnde

de préparer fon repas , & ce repas toit bien
peu de dépenfe : les Officiers , & les Géné-
raux même -.fediftinguoient peu du imple
fantaflin , pour les aprêrts de leutl table. De
cette maniére , les troupes étoient toûjours
fut pied, toûouts prêtes à fe tranfporter d'un

DL
• Fotuna Lietus Refon d gußtúf.i&
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lieu à un autre ou on vouloirles conduire:&e
e luxe , & la delicateffe , qui fe font iro-.

duites de nos jours parmi les Militaires , ne
tuïnoient poinr les Etats, par les frais excef-
ifs qu'on ett obligé de faire en provifions de
bouche , plus qu'en toute forte de muntions
de guerre ,& ne faîfoient point manquer les
meilleures entreptifes , leflqueles deinandent
une diligence & une promptitude incompa.
rible , ce femble , avec de grands préparatifs.
Enfin cette-frugaté fourntffoit à la Républi-
que des hommes forts , robuftes, coirageux,
tapables de fupporter la faim & la foif, qui
penfoient plus à aller chercher l'ennemi
qu'à fauver leurs équipages & qui, n'étant
pas énervés par la bonne chére > ne faifoient
pas con1ifter les avantages d>une campagne>
à avoir bien-fait les honneurs de leur Table,
y faifant fervir ceque l'abondance peur fout.
mir de plus exquis, & de plus recherché.

Qioique le pain ne fut pas de l'ufage ordi..
zaire , fon origie eit cependant très-ancien-
Be. La premiére efpéce étoit de ceux qu'on
faifort cuire fous la cendre , & dont l>Ecritu-
xe-Sainte fait fi fouvent mention. Lautret
étoit de ceux qu'on faifoit cuire dans une tar..
tiére de terre , ou de fer,*car c'efk ce que
ks Auteurs.entendent par les mots Furus &
cliba.sus. Ces fortes de pains avoient différens
noms qu'o.. peut voir dans Athénée - & dans
Caton. † Ces différens noms pouvoient ve-
nir des divers lieux où on les faifoit, ou de
différerstes compofitions qui y entroient.
Car, outre les diverfes efpeces de farines,
qui eri étoient comme la matiére principale>.

Athú1 . Lib,
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y mettoit de l'huile , & de la graife , du

miel , des fruits , de la femence de Naftur..
ce, & d'anis, du cardame , du pavot , & c.

La fagamité des Sauvages n'elt autre cho-
{e, que cette forte de boillie faite de leur
bled d'Inde , torréfié dans les cendres , broyé
dans des Piles de bois à force de bras, paflê
dans des fas groffièrement faits , avec de pe-.
tites branches liées enfemble, & vanné dans
des écorces , ou dans des paniert plians faits
de jonc. Je ne fçais d'où vient Je mot defaga,
mité , dont les François Canadiens fe fer*nt
pour fignifier cette boüillie., que les Iroquois
nom.nent Onnontara dans leur langue. C'eft
peur - être un mot tiré de quelque . dia-

de la langue Algonquine. Qioiqu'il
en fait , il eJt reçü en Canada dans le langa5
ge .corrompu entre les François & les Sauva.
ges. Les Iroquois , & les Hurons pronon
cent sagao.nzé.

Tous-les matins les femmes'préparent cette
fagamitré , & la font boilir post l'entretien
de la famille. Avant que Ies Européens leur
eufent apportt des Chediéres de deçà la
Mer , elles fe fervoient de vaiffcaux.de' terre
à potier qu'elles travailloient affez- propre,
Ment , leur donnant une.forme fpérique pa;
en bas ,.& fort évafée par le haut; & aprés les
avor faits fécher au foleil, elles les taifoien'
çuire à un feu lent aveç descorces. Les Na,
rions errantes n7avoîient que. desChaudière
de bois , moins fragiles, & dont le tranfport
éroit plus aifé. Elles y feifoient; cuire- les
viandes , en jettant dans l'eau , fucceffive..
gient, pie.iurs cailloux ardents , qui échauf.
folgnr cette .ear peu à-peu i & la faifoient

uoitiri fuiffamment pour des gens quis'accommodent affez de vianAes à depi
crues. '" ' ' - ' D,
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la fagamité étant faite, on la diftribuë- en

autant de petites Chaudiéres , ou de petits
plats , faits d'écorce, ou de racine d'arbre,
qu'il y a de perfonnes , dans la cabaoe, lef.
qIuelles y touchent à toutes les heures mar.
quées par leur aopetic , foit le jour , foir la
nuit. L'appetit -A chez eux l'unique horloge
fur laquelle fpnt montées toutes les1heures du
repas. On regplit outre cela un grand plat,
qu'on peut appeller le plat des hôtes , &
qu'en fcrt à toutes les perfonnes qui viennent
re r re vifire dans la Cabane, foit qu'elles
foient étrangères-, foit qu'elles foient du vil.
lage même.

* Le R. Pere Dom Augufin Calmet, dans
fes notes fur la Genèfe , afort bien obfervé,
que dans les temps h.roïques , les hôtes ne
difòient ordinairement -ni qui ils étoient,
mi d'où ils-venoient, qu'après le repas - fou.
vent même on. amendoit trois-, quatre , ou
nInme dix jours , fans s'en informer. C'elt
aufi le;dernier compliment que font les A--
mériquains , chez qui l'hofpixalité n'ef pas
moins facrée que <isantiitcé . & ce com-.
pliment", quoique muet , ea très- èloquent-
& beaucoup plus fenfé que nos révérences,
& des quetions, qui doivent paroître hors
de propos, par rapport à des gens , qu'on
dit fuppofer las & fatiguez du Voyage. Qui-
conque entre chez euxeft bienreçû. A peine
celui qui arrive , ou qui rend vifite ea-il en.
tré, qu'on met à -manger devant lui , fans
rien dire :-& lui mètne mange fans façon>
avant d'ouvrir la bouche pour déclarer le fu-
jet qui.l'améne. Les Brefiliens , les Sioux
& quelques autres Peuples,~ufent aprés cela
envers les étrangers de beaucoup de cérémo-

e Cmmentair Lit.fur li Gsft1 , c .aps 4 l, ,>
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nies que j'expliquerai dans la fuite. Il s'en
trouve encore , qui ont la coûtume de leur
laver les pieds, laquelle étoit fi religieufe-
ment obfervée par les Hébreux.

· La fagamiré pure eft une viande bien creu-
fe,& les -Sauvages avouent eux- mêmes, qu'el.
le ne fçauroit les foûtenir long-temps, s'ils
n'avoient pas dequoi l'affaifonner avec de la
chair , ou du poiffon , qui fervent à la lier ,
& à lui donner du corps, & du goût.

• Ils ne manqueroient point d'affaîfonne-
ment , auffi fouvent qu'il leur atrive d'err
manquer, s'ils fçavoient un peu mieux le mé-
nager. Mais il leur eft prefque impoffible dans
leurs principes- d'avoir cet efptrit de-ménage-.
ment , & de réfeve -la coûtume reçûë, eft
demanger tout , tart qu'ils ont dequoi, duf-
fent- ils créver, comme s'ils rie devoient ia-
mais manquer , & de tolérer la faim avec pa-
tience, & fans fe plaindre, quand ils n'ont
plus rien.

J'avois cr dabord que c'étoit brutalité y
& faute de prévoïance ;mais, après avoir
examiné les chofes avec maturité , j'ai com
pris qu!ils ne peuvent abfolment erufer d'u.-
ne autre forte , fans violer toutes leurs loir
de civilité, & de bienféance. Un particulier,
pour.peu quil foit confidérable , s'il a fait une:
bonne chaffe » ou une bonne pêche , doit -'
felon les occafrons , faire des diftributions*
eux anciens , aux parens ,& aux amis, fes.,
fortes de largees épuifent tout mais ils n'a-.
liroient ylnanqu'er , &ne poiroient le faire-
fans fe rendre infâines. Il ett des temps , ofr.
ils font obliger de fournir leur contigent, &
de contribuêr aux dépenfes ibliques du vil-.
lage pour les feftîis --quifnit toûjours de'
grandes cnfomantions , parce- que la plus.
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grande partie du village y eft invitée. Uh,
homme , au nom de qui on a fait feftin ,
ert obligé de faire paroli , & de répondre à
urie civilitê par une autre civilité femnbla-
bie. J'ai dèa parlé· des feftins à tout man-
ger , où l'on ne doit rien laiffer , &- où
l'on eft fouvent contraint de mener des.
Ombres , & des Parafites , qui trouvent
leur bien être à fuivre par tout les An.-
ciens , & les. confidérables pour atrapper
quelquesbons repas., &,pour leur fervît de fe.
conds à manger tout ce qu'on leur fert..

Ces fortes de feftins , qui font très- fré-.
quens., & dans lefquels on fe fait un point
d'honneur de l'abondance & de la profufion,
rie permettent certainement pas de penfer à
accumuler des pSovifons pour long- temps

Au refte, c'eft véritablement l'honneur qui
les fait agir. Je n'en veux point d'autre preu..
i4e que ce que ce même honneur leur fait faire
dans l'extrême nécefirté. C'eft dans les temps
de chafel, où ilsfbnt fi. fouvent expofés à la
faim ,qu'il n'eft prefque point d'année qu'd.
Je n'en faffe mourir quelqu'un. Alors, fi une
Cabane de gens affamés en rencontre une au-
tre , dont les Provifions ne foin pas encore
entièrement épuifees, ceux-ci partagent avec
es nouveaux venus le peu qui beur refte , fans
atende qu'on le leur demande, quoiqu'ils
demeurent expofez- pavr-là au même danger
de périr, où fe trouvoient ceux qu'ils aident
à-leurs dépens. avec tant d'humanité & de
grandeur d'aime. En Europe , nous trouve-
rions peu de difpofition dans des cas pareils.:
à une libéralité fi noble & fi magniñque.

La-néceßlité où ils Ce trouvent bien- tr re.
duits par ces fortes de profuflons, les oblige
;à mAnger de tou=., fans difcerament & à



trouver tout bon. Comme dans leur abon-
dance , ils ne donnent pas le tems à la viande
de fe mortifier , qu'ils la mettent dans leur
chaudiére encore toute vivante , ou qu'ils la
font rôtir dans de petites broches Je bois ,qu'ils enfoncent dans la terre par un bout,
& qu'ils ont foiri de tourner quand elleeft
cuite d'un coté , pour la faire cuirede l'au-
tre; ils ne fe font, point audi un fcrupule de

-Ia manger puante & prefque pourrie uan4ils n'en ont poiht d'autre. Ils n'écu t ja..mais leur chaudiére, de peur de rien per.dre. Ils y mettent cuire les grenouilles entié-.tes , & les avalent fans horreur. Ils font fé-
cher les inte-fins des Chevreüils fans les vulder, & y trouvent en les, mangeant le mêmegout que nous trouvons à ceux des Bécafles-
Ils boivent l'huile d'Ours , de Loup. marin,d'Anguille , &c.. fans s'embarraffer fi ceshuiles font rance$ e infedtes. Le fuif desChandelles eff pour'eux mi vrai ragoût. Ils
n't point encore 6bandonné les glands,
qui ont rendu les forêts de Dodone ft célé-bres , ils les font :feulement boüillir dans
plufieurs eaux pour ôter leur amertume. Esamaffent avec foin le fruit des Hêtres & lesfont rifoler. Ils mangent avec plaifir des
pommes de terre, diverfes racines inúipidess,& toutes fortes de fruits fauvages & amers;..Is ne leur donnent point le tems·de meurir& de croître , de peur que d'autres- ne lespréviennent & ne les enlevent. Pour mieuxdépoâilier un arbre, ils le coupent par le7pied , fans fe mettre en peine des avantages.qu'ils pourroient en retirer les années fui..antes. Les- Algonquins & ceux qui ne fé-suent point étant encore plus miférables.,
ont forces de manger guelq.uefois une.e5
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pece: de ind6ufe, qu'on apelle tripe-de-re.
che , la tunique intérieure , ou feconde écor-
ce, & les bourgeons des arbres. C'eft pour
cela que-les Iroquois ne donnent point d'au.
tre nom aux Algonquins que celui de Ron,
taks , c'eft-à-dire, tei mangeurs d'atbris. * Le
Pere du Tertre dit des Caraïbes,, qu'ils man.
gent fouvent de la terre toute pure ;,ce qu'il
attribuë à leur humeur fombte & mélancôli-
que aquelle produit dans les levains de

'Mto ach une affe6tior déréglée, feinbla.
ble à celle des perfonnes du fexe qu'on voit
dans certaines ~naladies, manger avec plaiir
de la craye & du charbon.

Les Sauvages qui ont du bled , le mén
gent un peu mieux que les viendes, & ce
qu'ils regardent comme tenant lieù d'affai-
fonnement; ils font en forte d'en avoir leur
provifion annuelle, & même auddelà s'ils
peuvent. Quand le refte leur manque , ils
mettent ce bled à toutes les fauces afin de
varier, & de corriger par différentes prépa-
rations ce que cette nourriture légere pour-
roit avoit de fade & de dégoûtant,

Lorfque le bled d'Inde eft encore tendre
& prefque en lait , on le fait un peu riffoler
fans le réparer de fon épy; il eft alors trés-
agréable au goût. On fait aufli une provi.
fion de ce bled tendre en cette maniére. Aprés
l'avoir fait bouilfir dans fon calice, on ôte
les feüilles qui l'enveloppent, & on le fait
un peu torréfier; alors on l'ègraine, on le
fait fecher au Soleil fur des écorces , & on le
garde pOur les meilleures'occafions. Car de
cette forte il eft plus délicat , & fait la plus.
excellente fagamité. Il y en a une efpéce
qu'ils font pourrir dans les marais, poutrle

Du imrt ieý 1i t, An#tu. T r'i' cap, il
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lorfqu'îls le retirent de Veau , ou plûtôtde la boue, on leur voit lécher & favourer

avec plàfir cette eau qui en découle , & dontl'odeur eft infupportable. Les Sauvagefles
ont une manière de le leBiTver , cç'eft-à dire,
de le faire cuire avec des cendres , qui en re-levent-le gout. Elles ne broïent pomt celui-ci dansles piles i mais après l'avoir bien la-
vé , & lavoir amolli dans l'eau boüillantey
elles brifent chaque grain entre deux pierres,
ou les mettent cuire tous entiers dans la chau--
diére. Je nai point afèz étudié les régIes de'leur cuifine pour donner'un détail exaCt detoutes leurs fauces, aufquelles jene touchois
pas volontiers. La maniére dont leur bledme paroiffobr plus fupportable, c'étoit de le
manger au(Fi.tot aprés que les grains rôtis onteté retirez des cendres;îl prerd un pevtgeûtde brûlé , qui me paroit afehz bon. Ils en ontfur- tout trne efpéce Particuliere qu'ils nom-.
ment Og arita, & que no-s apellons Blé-Fleu-.
ri, parce que dés qu'il a fenti ta chaleur, iléclate , & s*épanoüit comme une fleur. Ceý-lui-la pafe tous- les autres en faveur. Les
Franços l'aiment beaucoup., & les Sauva-
tes ne manquent pas d'en faire un régal auxerfonnes.qti les. vifitent , & qu'elles veu-ient difinguer.

Elles font quelquefois du pain'de leur bled
d'Inde. Je disquelquefois, & par délicateTè
car elles ne fçauroient en faire un ufage ordi-.
naire , 1eurs champs ne leur fournitlact pas
affez a proportion de leur travail , pour four-.
nmr a la dépenfe & ï-l'a conforrmaion que le
pain emporte. Rien ne't prus pefant & plusintipide :c eft une mafle de eur farine, p.trie mal proprentt, fans levairi & fans ~fet
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Elles l'enveloppent de feuilles de bled dIn-
de, & le font cuire fous la cendre, ou le font
bouillir dans la chaudière. Elles y metteur
foivent de l'huile, de la graiffe, des fèves,
& des fruits. Il eft encore plus defagreable
de cette maniére , mais pour la bouche d'un
Sauvage ceft un régal & un mets délicat.
Ce pain n'eft pont de conferve, & n'eft
guère bon qu'à être mangé chaud en fortanrt
du four. J'ai vU en Italie une efpéce de pain
prefque entièrement femblable , qu'ùn vend
gu petit peuple. C'eft une mafe de farine
forr prcf1ee , détrempée dans le fafran qui la
rend fort jaunâtre, & cuite avec des amat.
des ou des pralines. Je ne l'ai pas regardée
d'affez près pour en fçavoir la compefition
au j ufE: 1 mais le croirois qu'il faut avoir 1'e.
flo:nach bon pour la digérer aufLi-bien qu'u.
ne autre erpéce de pain peu différent qukoa
fait en.Gafcogne &en Bearn, lequel eft con-
pofé de cette farinede bled dinde , ou de pe-
tit mili, bien bNurtée , & quea langage du
pais on nomme crucbade..

Auteur de la nouvelle Hiffoire de Vir.
ginie dit qules Indiens de ce païs-là , font
du' pain de la femence des Tournefols, qu'ils
font venir dans leurs champs. je n'a-i point
vûi que les.nôtres en fitent cet ufage. Les
Sauvageffres n'en fement'que trés-peu' & el-
les en font de l'hu-ile pour fe graiffer , aumi.*
bien que de certaines petites noix améres,
& de quelques autres fruits ou plantes. Je
crois néanmoins ce qu'il en rapporte ; car il y
a toute apparence que le grand Tournefol,
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connû des. Botanif1es fous le non de Heliotro..
p:um magnum, * elt le Séfame , dont les
Anciens Egyptiens ;. & les premiers Peuplcs
faîfoient du pain, & dc l'huile.

Fo!le- Avoine.

QIelques Nations dans l'Amérique Sepr-
tentrionale tirent leur fuliLtance d'dne forte
de grain que la nature produit d'elle-même,
on le nomme la Falle ,Avoine , dont les Fran-
çois ont tranfporté le nom à quelques-unes
de ces Nations. C'ei une plante marécageu,-

qui approche aifez de l'Avoine , mais qui
çFt mieux nourrie. Les Sauvages vont la cher-
cher dans leurs canots , au tems de fa maturi-
té. ls ne font que fecoiler les épys , lef;uels
s'égrainent facilement . de forte que leurs.
Canots font bien-tôt remplis , & leurs provi-
fions bien-tôt faites , fans qu'ils foient obli-
gez de labourer ni ci fener.

2(auines.

Ce n>ea pas feulement des Plantes frumen.
tacées que les hommes ont etilPindultrie de-
tirer des farines ,& de faire du pain pour leur
nourriture. L'antiquité nous fournit plufieurs
exemples de diverfes racines qui fervoient àt
cet ufage. Telle étoit la racine bulbeufe de
YAfphodéle ,. la racihe nommée Chara , dont
il eft parlé dans † Cefar , &'dont ce grand:
homme , peu de temps avant la célébre jour-
mée de Pharfile , fe fervit pour nourrir fon
armée, à qui l iEpire ne fournifoit pas d'aec

* Aucharie Auior apudoVaan. Stob4um. in notiJ adisa
. Lib. 2. TbeoFbr.
f C-[ri de b#Ule civil Lib, 3ý
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grands fecours de vivres. Telle étoir la plante
du papier, fi célébre chez les Egyptiens, &
dont nous aurons occafion de parler plus en
détail dans la fuite. Telle éroit encore dans
ces derniers temps celle, que le pe:1r p2uple
de quelqu'une de nos Provinces, fçur en-1.
pioler utilement après l'hyver de 1709 , pour
fe gara rir des derniéres ex tré mitez , où l'au.
roient jerté la famine & la difette.

Il y a dans les Indes Occidentales diverfes
racines dont or fe fert, non-feulement pour
les cas de néceffirté , mais encore dans l'fage
cornmun & ordinaire. La plus célébre eft cel.
lè du Manioc,ou Mandioc4aque1e efla même
qpe celle qui eR appellée Tuca dans les pre.
uiéres Relations ,& dans celles des Auteurs

Efpagnos. Cette Plante eR une efpece d'ar
bune , dont le bois eff fort tortu , & fort ten
cre; fes frijilles font étroites, ferrées, un
peu longuettes comme celles du- chanvre -
elles ne viennent pas toutes en rrrme temps,
mais à mefure que la Plante croît , celles
d'en-bas tombent , & celles d'en-haut pouf-
fent ;de forte que l'arbufte ef toûjours. verd;
A La chüfte de chaque feiille il fe forme un
noud de la groKfeur d'une féve. Ses racines
font femnbiabes à celles des carottes, lefqueI-

etplus ou moins -groffeès , felot-
la. qualité Jtes foins qu'on leur
donne. Il leur faut ptés "n an pour venir à
une parfaite maturité. Ce n'e "pas qu'elfes ne
paiîf1-nt fé conferver ul;as long te:ps dans la
terre ; mis elles a remipiInr d'une trop
grande abondance de fuc , qui perdaarde fa
confifRance , les reld trop aqieufes. It y en a
de fai ou de. fept fortes , qu'on d itingue par
les diffHrentes couleurs de feUilles & des
écorces.



Commec'eft de la racine feulement que
les habitans du pays tirent leur fubfftance,
il faut connoître cesdiffèrentes efpcces, dont
Jes unes étant meilleures que les aurres, don.
nent auffi de meilleure farine , & de meil-
leur pain. Le Manioc violet a une écorce affez
épaife d'un violet fort obfcur; mais le de.-
dans en eft blanc comme neige. Celui ci fe
conferve plus long temps en terre, & fait'le
pain de meilleur goût. Le Manioc gris a 1'é-
corce du bois & de la racine grife ; mais il eft
fort inégal: quelquefois il rapporte beau.-
coup, & quelquefois trés- peu; le pain en elt
paffable. Le Manioc verd , ainf1 nommé à
caufe de la verdire de fes feùilles , n'eft pas
plus de dix mois à venir à maturité , mais il
fe conferve peu en terre : le pain en eft fort
bon. Le blanc a l'écorce du bois blanchâtre,
il e{t plûtôt meur que toutes les autres efpé-
ces ; mais fes racines re réfolvent toutes en
eau ; de forte que quoique la farine foit d'u.
ne fort belle couleur d'or, & d'un fort bon
goût , étant de peu de profit , il eft auffi de
peu d'ufage , & il n'y a guéres que ceux
dont les provifions font courtes , qui ayent
foin d'en planter pour en avoir bien-tôt. Il y
en-a une autre efpéce qui ne differe guéres du
blanc pour fa forme ; elle eft rare dans les
Iles , & commune dans la grande terre : elle
fe mange cruë , rôtie , boUiillie, ou de quel.
que autre façon que l'on veut fans en expri-
mer le fuc ; ce qu'on n'oferoit faire des au-
tres efpéces de Manioc , leur fuc étant un ve-
nin des plus préfens, & des plus mortels.

Il eft bien fingu lier qu'une racine auffi ex-
cellente, foi. pourtant fi- dangereufe, & ait
des effets außfi funeftes. Car il eft certain
que le quart d'un verre de ce fuc feroitmoui
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rir un homme dans un quart-d'heure , fr-on
n'y apportoit un prompt remede, Les Indiens
'éprouvent fouventsfe faifant mourir volon.

tairement avec cette liqueur, comme les Sau.
vages Septentrionnaux en prenant de la ci..
guë. Au commencencement de la conquête
des Efpagnols *, ces pauvres malheureux ne
pouvant fouffrir le joug de cette fervitude,
s'invitoient les uns les autres à fe faire mou-
rir par compagnie , & on en voyoit des trou.
pes de cinquante, qui s>empoîfonnoient avec
le fuc d'Taca. Le Pere du Terre † croit que
» tout ce qu'il y a de malin dans ce fc, &
w & même dans toute la racine , ne vient que

d'une abondance de nourriture do .t J'e flo.
mach n'et pas capable ; car quoiqu il fiz
mortel en effet , il opère néanmoins d'une

" manière toute différente des autres poi.
» fons , qui caufent des ardeurs étranges, s'is
.=font chauds , ou des atfoupifemens s'ils
rfont froids; ce qu'on ne remarque point du
w tout en ceux qui ont pris de ce fuc ou'
"mangé de cette racine ; mais feulement
w une répletion d'eftonach qui les fufoque,
w & qui les fait mourir. De plus , on ne trou-
3 ve aucune des parties nobles des animaux
=qui en font morts, endommagez ; mai'

feulement leur eflomach enfé,; de forte
que ce Pere prétend qu>il arrive pour lors la
mnême chofe qu'on a vu arriv er après une fa
mine> ceux qui crevent pour avoir trop
mangé de bled nouveau ; ou bien aux che-.
yauxqui boivent aprés s'être trop remplis
de froment , qu'on ne Toupçonnera point

être véninuxpont

G4 ngrr les d'Guiadr4te es r. Gen. Ab. 7.7 ca.-
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y a apparence que ce qu'il y a de nuifibïe

dans cette racine, c'eft fon phlegie *. En
effct, ce même fuc fi dangereux & fi morrel ,
aprés qu'on l'a bien fait boüillît , devient

.une liqueur douce , miellée , & fort bonne à
boire; le feu en ayant corrigé la crudité, ou
ayant fait évaporer ce qu'il y avoit de trop-
aqueux t. Les Indiens font de ce fuc tout pur,.
des bifcuits d'un goût trés- fin & trés-relevé ,

en le faifant épaiflir au foleil , ou bicn aa
e feu , qui en confume toute la fýrofiré. lis font

auffi de la racine de Manioc féchée , des
e boiffons fort bonnes', & qui font d'excelle ns

reftaurans pour les malades. Oviédo dit §,
qu'ils en font de bons bouillons , niais que
e orfque la liqueur commence à fe-refroidir,
is ceffent d'en boire. La raifon qu'ils en ap-

s portent , c'eft que quoiqu'elle ne foît pas
s orteUle à caufe de la premiére cuïffon , eliC
cet néanmxins indigefle lorfqu'elle eft fri-
de ,& ne fe cuit pas aifément dans l'efto-
mnach. Les Sauvages Tapiiias , & quelques
auues du Continent , auffi bien que les ani-
maux , mangent le Manioc de l'efïéCe la plus
dangereufe , tout crû & fans aucune prépa-
ration. ¶Il faut néanmoins qu'ils s'y faffent
peu à peu , & qu'ils y foient acccütumez de
bonne heure e fans quoi il leur nuiroit com-
me aux autres aa

Mais quelle que foit la nature de ce fuv,
comme il a en effet toute là force du poifon
le plus violent , le Pere du Tertre fuggere
trois remedes pour lui fcrvir d'antidotes. Ces
rernédes font, de boire de l'huile d'olive avec
de l'eau tiéde : ou bien quantité de fuc d'A.
*Thevet Cofm. Vin. Liv. 11. ch. Z.P.p.9 5o.

* De Laut Ind. Occid.Lib.1 i. cap. 1o. r Qigdo 1rce
Laet lee. ct a D 7cr:r 10c. cit,
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nanas , avec quelques gouttes de jus de Ci..
tron: ou enfin , de prendre le fuc .de l'herbe:
aux couleuvres, dont tous les arbres de ces,
pays:là font revétus , & qui-eft un fouverain
contre- poîfon , dont on peut ufer contre tou.-
tes fortes de venins.

Pour féparer de la racine ce fuc vineux &
nuifible , les Sauvageffs , felon l'ancien ufa.
ge , la ratilfent d'abord , & la dépoüillent de
fon écorce; elles 1:égrágent enfuite à force de
bras , fur une rape faite de plufieurs petites
pierres pointués & raboreufes, qui fe troue
vent fur leurs rivages, & qui font enchâffèes
dans une planche d'un pied & dcmi de long,
fùr fept oa huit pouces de large. Une extrée
mité de la rape appuye contre leur eftomach,
& l'autre fe termine dans un vaiffcau propre
à'recevoir la rapure de ces racines, qu'elles
ramaffent après cela dans des couloirs tiffus
de jonc & de lataniers , lefquels étant mis
fous une prefe , ou fufpendus à une branche
c'arbie par- un bout, avec une grolfe pierre
qui y fert de poids , & qui elt attachée à l'au-
tre bout , tout le fuc s'en exprime fi bien,
«_'l ne reite plus qu'une farine féche, raf-

femblée en grumeaux, & blanche comie la
neige.

ca ave.

Cette farine ayant été bien bluttée , &
paTée par une efpéce de tamis , qu'on ap.

Ile Hibicbet en leur Langue, elles en font
eur pain de cafave en cette maniére. Elles

ont un vailfeau de terre comme une platine >
qu'elles mettent fur le feu, enforte. néana
moins que la flâme n'y touche pas: lorfqu'il
eibien échauffée1les le couvrent de l'épaif-
feur de deux doigts , ou environ> de cette fa
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rine bien féche, & qui n'eft détrempée d'au-
cune liqueur; la chaleur la pénétre bien-tôt ,
& la lie, & quand elle elt cuite d'un côte, el.
les la tournent de l'autre avec de petites plan.-
ches qui fervent à cet effet ; & la caflve fe
trouve faite prefque en autli peu de temps,

uil en faut pour cuire une aunelette.
Le pain de Cafave eft un bon aliment, &

d'un goût très-favoureux; quelques-uns le
préférent au pain de froment; mais pour le
manger bon, il faut le manger frais d'un jour
ou deux ; il fe conferve néanmoins trés-long..
tems , fmr: tout quand on l'a fait fécher pen.-
dant quelque temps au Soleil. On lui donne
aufli une telle préparation , qu'il deviernt
comme une efpéce de bifcuit, dont les Euro-
péens qui trafiquent dans ces quartiers, font
leurs provifions pour leurs voyages de long
cours. Le pain commun eft de l'épaiffeur
d'un demi-doigt - on en fait de plus mince,
qui a encore plus de délicatefle.

Les Sauvageffes font auffi de cette farine.
de Manioc, de même que de celle du Bled
d'Inde , une forte de boiillie , dans laquelle
eUes font cuire leurs viandes. On la nomme
Lirg nt au Bréfil , & c'eft a mêine chofe que

là Sagamité des Amériquains: Septentrio.
naux. L'une & l'autre farine eft d'un goût
favoureux , & n'a rien de fade-, comme l'eft
la nôtre en fortant des moulins. Les Indiens
les mangent fou vent toutes féches, fans rn,
lange, & fans autre préparation.

Outre la racine de Manioc , ele bed
d'inde, l'Amérique Méridionale fournit en-
core un nouveau fecours à f0s Habigans dans
les Patates , lefquelles peuvent tenir lieu de
pain , & font une fi excellente rourriture.,
qu'on a obfervé,que ceux qui en ufent, font



vrdinairement gras , & d'une fanté vermeil
le; Avantage qui dévroit leur faire donner la
préf érence fur la farine de Manioc , laquelle
-étant trop dedficative , ne donne jamais ni1 e--
bonpoint , ni coloris.

Patatesi., ou 1aates,

La Patate eft une racine bulbeufe , qui
poulfe des tiges rampantes, chargées de feüil.
les molaffes , d'un verd fort obfcur , & peu
différentes de celles des épnars, Il y en a de
ýdifférentes cfpéces, qu'on ditingde par les
couleurs des racines ; car il y en a de vertes,
de blanches, de rouges, d'oranges , de nar-
brées , &c. Elles font toutes bonnes On les
ait cuire fous la cendre , ou bien dans un

pot , au fonds duquel on met tant foit peu
4eau pour les empêcher de brûler , & qu'on a
oin de bien couvrir. En cuifant elles devien.
nént molles comme l chätaignes, & ont
prefque le miême goût ; mais elles font beau-
coup meilleures, ne chargent point l'efto-
mach , & ne font point venteufes , comme la
plûparr des autres Racines , & en particulier
ks groffes Raves du Limofin, aufquelles on
pourroit les comparer. Pour leur relever le

oût , les Européens leur font une fauce com-
pofée de jus de citron, d'huile d'olive , & de
piment , ou de poivre long.

Les autres vivres dont utert les Peuples de
PAmérique Méridionale , ne font point fi
rourrifans , ni fi fubitantiels que ceux des
Amériquains Septentrionaux , lefquels ont
de toutes fortes d'animaux que le Pais & la
chafe leurs fournifrent. Ceux-là vivent plus
de pot on que de chair ; ils n'ofcnt pas même
en manger de toute efpéce : la Tortuë en par-
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ticulier, leur eft auffi défenduë qu'elle 1étoit
anciennement aux Troglodytes. Ils ne maný

e gent pas non plus de chair de Pourceau , ni
de celle de Lamentin. Ce qu'ils trou-
vent plus facilement, & dont ils fe conren-
ttnt auffi plus alfément , ce font des Crabes
- diverfes fortes de coquillages qu'ils man-

ent à la Pimenade , c'eft-à-dire , dans une
u Jauce de jus de citron , & de piment , laquelle
il : ils font ordinairement fi piquante, que les

U Européens , qui n'aiment 'as les ragoûts i
de épicés, ne fçauroient abfolument s'accom-
les moder de la manière dont ils 'la préparent.
s> Mais fi les Amériquains Septentrionaux ont
ir- fut eux l'avantage des viandes , ceux-ci l'em-

portent par la qualité, & la quantité des lé.un gurnes, & des fruits, que la terre leur pro-eu duit en abondance, ou d'elle même , ou avecn a trs- peu de foin & de culture ; de forte qu'ils
ý,- trouvent par tout de quoi vivre, & ne font pasnt fi fouvent expofés à mourir de faim que les
LU- autfès.

-Le'Manioc vient mieux de bouture que dela graine. Les graines ne produifent que des
1er racines féches & maigres. La coûtme efton donc de prendre du bois de fa tige, qu'on
le coupe de la longueur d'un pied du environ,m- & qu'on plante de deux rnaniéres. La pre.

de aniére demande plus de façon , & produit
audfi de plus belles racines. Aprés avoir brüféde les herbes du champ & avoir difpofé la terre- par mottes , on met dans ces terres relevées ,
es trois de ces bâtons couchés en triangle , qu'onnt a foin de 'couvrir.Cela s>apelleplanter, à lafo,

la La feconde méthode ct plus facile, mais d'unlus moindre profit. Il fuffit d'enfoncer en terre,deme dittance en diftance,ces bâtons dCe bois de Ma-
- nioc , obfervant de mettre les nouds en hau't
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ce qui s'appelle panter en piquet, On a foin
de farci r la terre , & d'entretenir les champs
propres, jufques à ce que le Manioc foit affez
fort pour prendre le defus, & n'être pas fuf-.
foqué par les mauvaifes herbes. Cette Plan-
te ainfi cultivée a une fi grande fécondité,
qu un apenr de. terre qui en efi femé , nour-
rit plus de perfonnes que fix autres, arpens en-
femencés du meilleur froment.

La Patite veut être dans une terre légére,
modérément humide ,. & un peu remuée.
On y fait des trous de demi pied de profon-
deur , le plus prés qu'il fe peut & on y net
deux ou trois brins de fon bois , ou de fes
tiges rampantes , qu'on couvre de terre. Ces
tiges ayant repris , en jettent de nouvelles me
fi grand!3.ýantité , qu'elles. couvrent tout le
rhamp où on les a plantées. 11 s'y forme au
pied , ou dans chaque trou , cinq. ou fix raci.
nes de figure différente, dont quekues-unes
font grofes comme la tête.

Piufieurs Nations Sauvages font du pain
de purs fruits féchés & réduits en farine,
Ce pain eft fort dur> mais aÈfez favoureux.
Celles du Nord qui vivent la plus grande
partie du temps de leur pêche & qui ne fé.
ment point , font auffi du pain de polfon
feché & boucanné au foleil. Elles le brifent
dans des piles & le rédui fent en farine com-
me on fait le bled.

Soins des Cbamps.

Les Sauvages ont grand foin de leurs
champs, & yfement outre cela diverfes for-
tes de légumes, & des fruits. Ce qu'il y a de
flinguier, c'eft que les Caraïbes obfervent les
temips de la Lune pour faire leurs femences,

preuve



a1fl preuve encore-fenfible de 'Anti'qu' de 'ips curou d l'pinion que la Lune- y fait que-.
que chofe. Le foin deschamps eh pou, ellesf. un travail1 fort rude , fi l'on COnfideel ein- de fecours qu'ells onton cnydere le peu

te, méchantes houes de bos pournmue laut- terre. remuer la
en- Tot ce qu'eda es f entou plantent , de".mande de la1 cullti-re.- Le bled- d'indec en deman,te, de encore plus que le rcft2; dc mai ire qu'ilice. difparoîrroit entiérement d'une Terre fi onon n'en prenoit le rnême foin que du froment.Met *Ainfi quand Hlérodote dit de cette efpme defes millet, qui vient aux Indes , & que je crois
ýeS être le Maïs, que la terre le produit d'elle,.tc mê- 'ly a apparence que cer Auteur aitle eé trompe en ce point ; car je fuis perfuadéau u'il ne pourroit croître ainfi fans dégénérrIci- comme i arrive d'ordinaire a ces fortes de
nes Plantes quidemandant de la culture d epri
ain lent lorfqu'on n'en grerid plus de foin. En

effet je ne crois pas qu'on voyenu;e part eninAmérique du Maïîs qui y croiffé delu-éîelde - ne paroir pas mene dans les endro:ts o ilde ét autrefois cultivé.

fon

Tranfport des ei1iges,
erComme les Sauvages neuent point leurserres., & ne les lai.ffenrr pas mér,"ne reofeér,les s'épurfent bintôt & s'é ··te oeres met dans la néceifiré d tve ot ce qui

eursVillges & d e taranpre alerCurs Vllages e faire de nouveauxUt- has dans des terres neuves. Ils font enco-O-e réduits à cette nécefTité '-a 1anmoins danrsde 'Amérique Seten rL & dans les Pais
ids. par une autre rafon p nti'oc
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Car comme il faut que tous les jour's les fem-
mres portent à leurs cabanes le bois de chauf.
fage , plus leur Village refte dans un même
endroit, plus le bois s'éloigne ; de forte qu'a.
prés un certain-nombre d'années , elles ne
peuvent plus tenir au travail de charroyer de
fi loin le bois fur leurs épaules.

Ceux qui font au voifinage des Villes Fran-
çoifes dans la nouvelle France , ont voulu
parer à cet inconvenient, & fe font mis de-
puis quelque temps en poffeffion d'avoir des
chevaux pour conduire à la cabane leur bois
en traîneaux pendant l'Hyvèt,& fut le dos des
mêmes chevaux pendant l'Etéles jeunes gens
ravis d'avoir des chevaux à mener , prennent
volontiers cette peine , & les femmes dé.
chargèes par ce moyen d'un fardeau très-oné-
reux n'en ont pas moins de pla1ir qu'eux;
mais ils font tombés dans un autre inconvé-
nient ; car ces cþevaux , qui font en grand
nombre , fe réarrdaut par troupes dans
leurs champs de. bled d'Inde ,-cù il n'y a
point de hayes & de clôture pour les arrêter,
les défolent entiérement fans qu'on puiffe y
poter reméde. Car n'étant pas en état de les
rburrir dans des écuries , tout ce qu'on peut
faire c'enl de les enfermer dans de mauvais
prs ,que ces chevaux franchiffent aifé-
ment ¡Çoit que ne trouvant pas affez de nout-
riture dans ces enclos , ils fo:ent portès d'eux-
mêmes à en aller c5ercher ailleurs dans les
bieds d'Inde ,quiles affriandent plus que a-
vo:ne ; foit que les enfans , c uI font fans ccífe
occupés à les animer pour les faire battre, les
prefent , & les forcent de fauter par- d;flis

leurs barriéres.
Ils prennent leurs mefures de bonne heute

pour ces fortes de tranfports; & font en §ote
~ue leurs vieux champs puaiffent leur fetv.
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' l' ques à ce que-les nouveaux foient en etat
f- de pourvoir à leur fubflitance ; de maniére
le qu'ils puiffent les abandonner fans en fouffrir.
a- Quelques années donc avant de quitter leur
ne Village , ils vont marquer la place des nou-
de veaux champs dans les bois ; ils s'y tranfpor-

ert pour cet effet durant l'hyver , & y dref-
in- fent de petites cabanes pour leur hyverne-
ilu rment. Ils trouvent à cela un double avanta-
le- ge; car ils défrichent leurs champs en cou-

es pant les mêmes arbres dont ils ont befoin pour
ois fe chauffer , & qui étant aux portes de leur
des cabanage , leur épargnent la peine d'un long
ens tranfport. Ce font les hommes par tou te l'A-
ent riérique. qui font chargés de marquer les

é- champs , & d'en abattre les gros arbres, Ce
né- font eux aulfi, qui en tout temps font obli-
ux; gés de couper les gros bois, dont les femmes
ve- ne fçauroient venir a bout, en forte qu'elia
and n'ont jamais que la peine de le débiter par
ans Néclats & de le voiturer.
y a Ils n'avoient anciennement que des haches
et de pierre, lefquelles n'étoient pas fuflifantes
fe y pour couper les arbres d'une certaine gro4-

£es feur ; ou qui ne l'euffent fait qu'en leur don.-
eub nant beaucoup de peine. Les Européens

vai leur en ont apporté de fer bien acéré , & eur
ifé- ont donné l'exemple d'abbattre le bos, de le
ut- fendre , & de le fcier. ls n'en ont pas beau-

eux- coup profité néanmoins , & ils fe font arrêtés
les à leur ancienne méthode, qui eR de cerner

l'a- les arbres , de les dépoikller de leur écorce
:cfie pour les faire nourir , & de ies a'f er féc.er
les fut pied. Quand ils font fecs , Ils les abbat.
ifus tent en appliquant le feu au bas du trcnc ,

& les minant peu à peu avec des petits trfons,
eure qu'ils ont foin d'entretenir,& de rappro-

cher. Ils les coupent par billes de la mèmi
:tt: E P
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manière , lorfqu'ils font renverfés en plaçant
de femblables tifons de diftance en diftance su
fur le corps de l'arbre. Pour ce qui eft des re
fouches, qui reftent en terre', ils les laiffent di
pourrir à la longue , & les arrachent enfuite po
facilement. en

Ces haches de pierre dont je viens de par- C
1er , font d'ufage dans toute l'Amérique de
temps immémorial; elles font faites d'une ef- po
péce de caillou fortdur&peu caffant,elles de- fit
mnandentbeaucop de préparation pour les mer-. de
tre en état de fervice : La maniére de les pré- ga
parer eft de les aiguifer en les frottant fur un en
grez , & de leur donner à force de temps & au
de travail , la figure à peu prés de nos haches, on
ou d'un coin à fendre le bois. Souvent la vie mi
d'un Sauvage n'y fuffit pas; d'où vient qu'un ce
pareil meuble , fût-il encore brute & impar. fui
fait , eft un prétieux héritage pour les enfans. ni
La pierre perfetionnèe , c'eft un autre cm- foi
barras , pour l'emmancher': Il faut choifir un pr
jeune arbre, & en faire un manche fans le PI
couper ; on le fend par un bout, on y infère fer
la pierre, l'arbre croît ,la ferre, & l'incorpo- tre
re tellement dans fon tronc, qu i1 eft difficile no
& rare de l'arracher. Il fe trouve encore en
France dans les cabinets' des Curieux des
pierres femblables qu'on nomme ceraunennes,
ou Pierres de foudre , qui- ont été trouvées
dans le Royaume , en des endroits dont les ml
pierres ordinaires font d'une nature toute &
différente. Ces pierres font encore une preu. fo
ve que les premiers habitars des Gaules en gn
fairoientun ufage femblable à celui qu'en tor
font aoourd'huî les Amèriquains , qui .u
n'avant point ou prefque point de commercen
avec les Européens , font obiigés de s'en tenir q.
tieurs anrciennes prat1iques, Les.Sauvages ont aft

Jde
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auffi des efpeces de coûteaux de même matié-
re que leurs haches , qui ne doivent pas être
différens de ceux dont fe fervoient les Juifs
pour leur Circoncifion, & deteux qui étoient
en ufage chez les Gentils pour les Prêtres de
Cybéle.

On doit remarquer par rapport à ces tranf-
ports de Villages des Sauvages , & àla nécef-
fité où ils fe trouvoient de changer fouvent
de terrain, que cette néceffité ayant etc e-
gale dans les premiers temps, & peut-être
encore plus grande , eu égard à la difette, &
au peu d'induftrie de la plûpart des Nations,
on en doit conclure , que les Villes des pre-
iers Peuples étoient auffi ambulantes que

ces Peuples mêmes. Et que celles qui dans la
fuite ont été fixes quand on a bâti d'une ma-
niére plus foiîde;& que l'art a fuppléé au be-
foin des hommes, n'ont pas toutes été les
premiéres du même nom , ni des mêmes Peu-
ples qui les ont fondées. Ce principe peut
fervir à éclaircir les doutes qui peuvent naî-
tre dans la comparaifon de la Géographie
nouvelle avec l'ancienne.

De la vigne & du vin.

La vigne vient par tout en Amérique ;
mais les Sauvages ne la cultivent nulle part,
& ignorent le fecret d'en faire du vin. Ils
font tous natirellement de fi grands yvro.
gnes, qu'on peut bien juger fans leur faire
tort , que ce n'eft pas leur faute. Il faut donc
que ce foir celle du terroir , ou de cette vi..
gne-mêne, qui ne produit prefque par tout
que des lambrûches. En Canada le grain en
eti fort petit., & fort acide dans fa plus gran-
de maturité, Dans les Païs un peu plus

E3
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chauds, il eft un peu plus gros, & a plus de
douceur. Les Européens ont tenté en divers
endroits d'affranchit cette vigne fauvage,
mais je ne fachtpas qu'ils y ayent réufi juf-
qu'à préfent. Le plan apporté d'Europe a dé.
généré au Brefil , dans la Nouvelle France,
& dans la Nouvelle Efpagne , excepté au
Pérou & au Chili, où il a parfaitRedent bien

'fait. Il n'eft pas croyable que dans un Païs
'aufli vafte que l'eft l'Amérique, il ne fe trou-
var pas ailleurs quelque terroir qui fût pro.
pre à la culture de la vigne , fur tout dans les
Climats qui répondent à ceux de 'Europe,
où fe cuëillent de fi excellens vins de toutes
fortes, Il faut donc qu'il y ait quelque rairfon,
-autre que celle du terroir, laquelle ait em.
pêché qu'on n'y ait eu le fuccés qu'on s'en
étoit pû promettre. On m'a affuté que nos
Millionnaires vers les Ilinois , avoient tenté
de faire du vin des raifins du pais, qu'ils s'en
étoîent même fervis pour dire la Meffe; je
croirois en effet que ces pais- là y feroient des
plus propres ; mais l'épreuve qu'on en a faite,
ne me paroît pas fuffifante, pour porter fur
cela un jugement affuré.

L'antiquité du vin & fon origine font af-
Lés connuës par la fainte Ecriture ; mais,
comme je l'aidéja dit, le plus grand nombre
des Nations n'en avoit pas l'ufage. La plu-
part des peuples fe contentoient de l'eau pu-
re. D'autres fuppléoient au défaut du vin,
& faifoient des boffons enyvrantes , avec
diverfes fortes de grains & de fruits , auf-
quelles on donnoit auffi le nom de vin,
comme à celle qui étoit faite du fruit de la
vigne. C'eft ainfi qu'ils faifoient, & qu'on
fait encore du vin de Palmilte. Les Egyp-
Iiens en faifoient avec le Lotos > c'eft aufi à

eàll
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etx qu'on doit l'invention de la Biére.

BeoifJ$ns enlytranltes.

Les peuples de l'Amérique Méridionale
& les Mexiquains ont aufdi le fecret , & un
ufage de temps immémorial de faire des
boifons fortes & enyvrantes, avec les mê-
nes racine's .les mêmes grains, & les mêmes
fruits , qui fervent à leur nourriture commu-
ne. Il y en a de plufieurs efpèces, qui ont
auffi des noms différens ; noms qu'elles ont
tirées des diverfes matiéres , qui en font le
fonds , & de la maniére différente dont on
les compofe.

La Chica.

ta plus commune de ces boiffons , eft
celle qu'on npom e caou;n au Bréfil ; Chica
chez les Indiens de la dominatitn d'Efpagne,
& ouicos aux Illes Antilles , dans plu-
ieurs endroits de la grande te re. La ma-.

nére de celle cy eft la racine de Manioc,
ou 1t Maïs. On coupe'la racine de Manioc,
bien ratilfée ,.par quartiers, comme on en
urfe en Europe pôur les navets , qu'on met au
pot : on fait bouillir toutes ces racines ainfi
taillées par roüelles dans de grands vaiffeaux
de terre, jufqu'à ce qu'elles foient molles &
tendres; alors les femmes , que cette fonc-
tion concerne uniquement , s'accroupiffant
en rond autour de ces grands vaiffeaux ,
prennent de ces racines ainfi amollies , les
,mâchent , & les tordentdans la bouche fans
-rien avaler , & rejettent enfuite ces mor-
ceaux mâchés dans d'autres vailfeaux de ter-
re , ou elles font boliillir derechef toutes
ces racites enfem-ble, rcmiant continuelle.
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ment avec de grandes fpatules toute cette
matiére , jufqu'à ce que le tout foit cuit.
Aprés-quoi, fans la couler , & fans la paffer,
elles l'tent pour la feconde fois de deffus le
feu , & la verfent dans d'autresegrands vaif-
feaux de terre , femblables à ceux dont on
9- fert en pluffeurs de nos Provinces pour
faire la leffive , excepté qu'ils font un peu
plus allongés & ýplus étroits par le goulet,
On apelle ces v'aîffeaux en langage du païs
du nom de Canari - nom générique pour
fignîfier toutes fortes de va1es de terre , de
qUelque grandeur qu'ils foient. Ceux - cy
contiennent jufques à foixante & quatre-
vingts pots. Toute la liqueur y ayant été
vuidée , on la laiffe fermenter à découvert,
pendant ciuelque temps,après- quoi on la cou-
vre jufqu'à ce qu'on vetiille la boire , & arors
on la coule par un Hibîchet , ou crible du
pais.

Les femmes mâchent le Maïs bouilli
pour en faire de la boiffbn , de la même
maniére qu',eles en ufent à l'égard de l'oui..

ou, fait des racines de Manioc. Thévet * a
obfervé , que pour faire ces liqueurs il y
avoit une fuperftition parmi ces peeples,
laquelle ne permettoit qu'à celles qui étoient
vierges de s'en mêler; & que fi par hazard
les femmes mariées y étoient apellées , elles
devoient s'y-être préparées en vivant pen-
dant quelque temps dans la continence, &
féparées de Jeurs maris. Le fieur de Léri † fe
inocque de cette obfervation & la contredit;
iais, comme il avoüe que les hommes n'o-
feroient abfolument y toucher , & qu'ils di-
fent que la liqueur ne vaudroit rien s'ils la

Tbe'vet d Comgt1i?.'. ipr .e t4.F 9
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e aifoient eux-mêmes ; & que d'autre parc
cette boiffon ett le plus fouvent definée
pour ce qu'on apelle faire un Ovin , c'eft-à-
dire , pour ces affemblées générales , que
ay dit être marquées par un motif de Re.

S ligion ancienne , on pourroit dire que Thé-
vet a eu raifon en parlant pour ces occaions
où la Religion a quelque part , & que com-

.• munément, on n'y regarde pas de fi prés,rs quand il ne s'agit pas de ces fortes d'afem-.
r blées ; mais feulement d'avoir dequoi boire

le pour l'ufage ordinaire , auquel cas le fieur
Y de Léri n'auroit auffi point de tort.

La falive de ces'femmes efi un ferment
qui donne à ces liqueurs une grande force,
Il ne'faut :as les voir faire, non plus que
nos cuifi iers lors qu'ils préparent leurs fau-

rs ces & leurs ragoûts ; mais le feu corrige
tout: & aprés la fermentation , ces fortes de
boiffons font affés agréables. Elles fonc
d'ordinaire affes épailfes, & c'eft fans doute
pour cela qu'ils ne mangent point dans leurs
feftins à -boire , y ayant en même - tempe

a dequoi boire & dequoi manger. Elles cati-
% fent auffi une yvreffe très- incommode ,

comme nos meilleurs vins.' Je croirois nean-
nmoins par rapport à ceux qui feroient ac-rd coutumés également au vin & à ces boif.
sfons , qu'on feéroit yvre d'une moindre

& quantité de vin , que de ces autres liqueurs ;
e ce qui montreroit qu'en effet , elles n'ont

pas.en foy une fi grande force.

.e Maby.

la Le Maby en une autre forte de boiffon
otdinaire ; mais moins commune elle ef
compo fée de patates pures , qu'on fait cuit;
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dans une chaudiére. Les Sauvageifes rn.
chent auffi les patates cuites * & les recta-
chent dans un coui , c'eft-.à-dire la moitié
d'une calebafe, ou cela s'étant aigri, il fe fait
une forte de levain dont elles prennent gros
comme un ouf qu'elles font difoudre dans
une bonne chopine d'eau , & cela fait fur le
champ une boiffon violente , qu'on peut
faire pafer pour d'excellent vin blanc , rou-
ge , ou clairet , felon la couleur de la patate.
Elles ne font neanmoins cette forte de le-
vain que pour les cas de nécetliré , ou il faut
une boifon qui fait prête fur le champ, car
la maniére ordinaire de'faire le Maby, c'elt
de verfer de l'eau fur les patates-, & de les
laiffer bolillir comme le vin nouveau. Les
Européensqui n'aiment point la mal- propre-
té de ces racines mâchées , fe contentent d'é-
gruger deux ou trois patates cuites * qui
caufent une fermentation prefque fubite,
aprés que la liqueur a été quelque temps
dans les vaifeaux.

Le Palinet.

Le Palinot eft une boiflon compofee de
patate & de caHave bru~lée. Les Sauvagefes
-rompent la caffave & la mettent dans les
vaifeaux , tandis qu'elle eft encore toute
chaude , & y ajoutent des racines de patates
cruës, & coupées par morceaux. Elles font
A n & audai des liqueurs àvec des Bananes , des
Anana s lqutrs fortes de fruits. Mais
ces boifons n' tant pas fi faines que les pre-
mieres , ne font pas d'un aulfi grand ufage.
Les Nègres en Amérique font du vin de
Palmite , & les blancs du vin de canoes
qu'on dit être fort délicieux.
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La commodité de toutes ces liqueurs,

c'eft qu'elles fe font en peu de temps que
a- la fermentation en eft bien- tôt faite, & la
le boifon bien-rôt dans fa boite ; mais auffi il
oC faut bien-tôt les boire ; car en peu de temps
o elles s'aigriffent. Un fujet de con folation , &

le reméde à cet inconvénient, c'eft qu'on ne
le manque guéres de matiére pour ei fare de
ut nouvelles.

Hornius * parlant de cette boiffo n apellée
te. chica, dit qu'elle ef commund aux Améri-

e- qruains , aux Tartares , & aux Scythes
ut trompé enfuite par la reffembiance des ter-

mes , il confond la cbica avec le cia des
el Chinois , des Japonois , des Perfans, & des

s Turcs. Le cia ou ch:a des Chinois , des Japo-
es nois, & des Tartares ,c'elt le Thé. La botf-
¢ fon des Turcs & des Perfans , c'eft le caffé,
: or ni l'un ni l'autre n'a de rapport avec les

ui bol fions enyvranres faites avcc le Maïs.
e> Outre ces liqueurs, il y en a encore de trois

fortes, de qualités , & d'efpéces toutes dif-.
férentes des premiéres , & entre-elles. Ces,
liqueurs font le Chocolat, l'herbe du Para-.
guay , & la Cafline.

de Le Chocolat.

Le Ch ocolat eft un préfent que le Mexique
a fait à l'Europe , où il e!t aujourd'hui fi

t commun , fr- tout en E fpagne , & en Italie -

qu'il femble que ceux qui y font accoûtu-
des mez , particulièrement les vieillards , ne

fçauroient vivre fans cette prétiecfe lqueur..
Il n'étoit pas oins commun ni moins né-
eceifaire chez les Mes:iguains , ainfi qu'on
eut le conjecturer de ce que le Cacao, qui

d rW GE 6
* orkts de orig. -Gen, 1mérie, ü M. ,sIZ14 .
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en fait le fonds , y tenoit ieu de m;onoye,
& fcrvo:z dans le comnerce à voir toutes les
chofes néccffaires à i'ufage de la vie , ainfi
que les métaux parmi nous. Les Mexi.,
quains varioient extrémement cette boiff'on,
par le mélange de plulieurs autres ingrédiens,
dont ils faifoient différentes compofitions,
qui en changoient la qualité & le goût, fe-
Ion la variété des divers meianges & des
différentes préparatiors. Les Efpagnoles eri
ont fait une liqueur fort-agréable , en ajou-
tant au cacao -la vanille, la canelle, & le fu-
cre, de la maniére dont on le prépare au-
jourd'hui communément en Europe. Le ca-
cao qui , comme j'ai dit , en fait le fondc
& en eft comme la baze , eft un fruit de
la figure d'un melon ou d'un concombre,
rayé , cannelé & roux , plein de plufieurs
noix plus petites qu'une amand Ce fon
ces noix qu'on met en ufage, elesont d'urr
tempérament froid * & humide , & d'une
faveur moyenne entre le doux & l'amer.
L'arbre qui les porte , eft femblable à l'oran-
ger ; il a les fetiiles de même, mais un peu
plus grandes : au fommer i a une efpéce de
couronne. Cet arbre eft fort foible , & fort
tendre; de forte qu'il a befoin d'un autre ar-
bre, qe les Efpagnois nomment: La Madre
de/-cacaP , & qui femble n'être fait que pour
lui fervir d'ombre. On diftingue des Ca.
caoyers de quatre ou cinq efpéces.

L'herbe du Paraguay.

Comme je n'ai vû l'herbe du Paraguay-
q <ue feichca hachée comme de-la paille, &

rey,0,e coatraire Rift, natureula du Cacao ,Jcch r
4eu roi à de l Hare,
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preiue réduire en poumére , je ne fçaurois
e au I quelle plante c'eft. I y en a deux

e:pécCs, on nomme l'une r a de Palos &
are eta de Camin; , jaquelke efi beau~

coup meilleure , & plus rare quc a prenie-
on nour donne a=- di n rb

S. Thonas ou deS. Bar:helemy, en confé-
quence de l'idée que fe font formé les Efpa-
gDcis, que l'un de ces Apôtres avoir paW
dans ces quartiers de l'Aèrcue, cù11avoit
rendu cette hesbe faiura:re , de venimeufe
qu'elle étoir, ain3 que porte leur tradition.
il v a apparence que c'efl des naturels du
païs que les Efoagnols ont appris à en faire
ifage. Ils en font une F grande conforma.
tion à la.rivière d'Argen ,au Chli , & au
Pérou , que fi l'on en croit M. Frèzier; * il
en fort tous les ans du Paraguay pour le
feul Pérou , Goooc. arobes , c'e t-à-dire ,

izjoooo. pefant de l'autre her-
be, n'ont il n'y a cependant que le tiers
de celle qu'on apelie de camini, & açoo .
arobes pour le ChilI, qui font la moitié de
ce qui en eft -porté dans lie Pérou.

La maniére d'en ufer , eft de la faire in-
fofèr à peu près comme le Thé. On met
l'herbe dans une coupeD faire d'une nacre
d'un coco, ou d'une calebaffe armée d'ar-
gent , & on y ajoute d' fucre. On verfe en-
fuite l'eau chaude for l'un & for l'autre , &
fans deur onner le temps de prendré une
tei-nture trop for:e, on atZre l eau avec un-
chalumeau d'argent, au bout duquel eft une
petite ampoulle percée en plufieurs endroits,
laguelle fert à féparer l'herbe d'avec 'eau
où elle furnage , defor e qu'on ne fuçe cue

leau toute fe'le. Quelques-uns au leu de
a FrrMer>Vpyqe de a Me du- Sud
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chalumeau pratiquent au fond de la tafTe
une féparation d'argent percée de plâfieurs
petits trous , qui fait le n'me effet.

La CaJJin?.

La Caffine eR une boi roTn particuiére a
Peuples de la Floride , les auteurs aniciens
& modernes en ont parlé ; mais je n'en fça-
che aucun qui nous ait fait connoître fa
compofition au ju fe ; & il re trouve entr'eulx
une efpece d'emibarras ou même de contra-
dition qu'il n'efR pas facile d'éclaircir. *
Thevet nous la reprefente comme une Il.
queur faite de 1'infufion d'une herbe qui a
la figure d'une laituë. Le fieur le Moyne de
Mourgues en parle comme d'une boiîfon de
plufieurs herbes. Le Proteftanrt qui a impri-
mé fous le nom· Efpagnol de † Francis
Coréal , n, nous en donne aucune notiôn.

De Laet nous laiffe croire que c'ef la dé-
co.tion des feiilles d'un arbre; & fi j'en crois
ce que m'en a dit un Auteur grave, qui a
fait le voyage de Miffflipi ces dernieres an-
nées, la Cafline n'ef{ autre chofe que la teir-
ture des feiilles de l'Apalachine , laquelle efi
un petit arbu fie affez fernblable au M yrte, &k
qu'on connoir aujourd'hui en France, où on
ra apportée de la Louifune depuis les der-
niers établiffemens qu'on a faits en ces Païs-
aà.

De Laet & le fieur de NIourrgues , parlent
de la Cafliae plus au long qUe les autres qiui
en ont traité. Mais ils en oarlent d'une ma-
niére fort différente. Ce qu'ils en difent mié-
rire d'être rapporté ici: on pourroit peut-

T beiet , Coßu. univ. Liv. 2. ch 1. F. 1004.
SF. Corrent ,voyage a it4cs Qcid, ch, 1, zl 1arrj

là
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être accorder ces Auteurs en difant que l'un
ne s'eft attaclié qu'à une cérémonie de Re.-
ligion, où la Caffine leur fert à tirer leurs
augures, & à choi(ir leurs Guerriers, pour
les expéditions qu'ils veulent entreprendre ,
& que l'autre ne s'eft propofé que l'ufage or-
dinaire que ces Peuples en font. On en juge-
ta par leur Relation.

"La Caffine, dit de Laet, † eW un arbre
a qui ne porte point de fruit , & des feUiilles

"duquel les Sauvages font un breuvage qui
"a une vertu ingul:ére pour provoquer les
» urines. Il eft en telle eftine parmI les Ef-

pagnols-, & parmi lés Sa-uvages , qu'à pei-
n e aeilaucun qui nne ni ve matine
e» foir , & même avec plus ~ciexcès qu'on ne

e s fait le Chocolat dans la Nouvelle Efpagne.
mPour le faire ,ils prennent une certaine

s quantité de feuilles , qu'ils mettent à fec
s dans un pot de terre , où ils les font riffoler
» avec un tifon'préparé pour cet effet ,&

qu'ils remuent de l'autre main fi long tesips
» que leur couleur verte foitchangce en rouge.
»Ils y verfent enfuite de l'eau peu à peu juf-

qu'à ce que le vaiffeau foit prefque plein e
m alors ils vuident la feule liqueur qui reffem-
» ble pour la couleur au vin clairer , & rend

une écume femblable à celle du Chocolat,
quand on y mêle /dule.* Les Efpagnols,
& les Sauvages boivent cette liqueur dans
de grands coquillages de mer , .% la pren-
nent auffi chaude qu'ils la peuvent fouf-
frir, & en fi grande quantité qu'ils en peu-
vent porter ils crolrOtnt meme mourir

† Jcan. de Laet, Indiæe Occid.'lib. cap. .
l'Athole eft un- bo:lfn fa te de grains de Mais, dont

les Mexiquaics fa fa:ent un grand ufage, & fe fervoientan
leu de ptifagz ils la mêloicnt avec leur Chocoiat.
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s'ils avoient paffé un feul jour fans en boirte.
Une heure & demie aprés en avoir bû, ils
lâchent une quantité incroyable d'urine,
prefque continuellement pendant 1'efpace
d'une heure ; auffi s'en trouve- t'il peu qui
foient fujets aux affehons des reins & de
la vefie. Les Sauvages fe fubtantent auffi
de cette potion, & quand ils veulent fe
purget , ils y mêlent de l'eau de mer, &

»'par ce moyen ils purgent violemment les
»mauvaifes humeurs par haut & par b'as. Il

arrive même que s'ils en mêlent avec ex.
"cés, quelques-uns en meurent.

noA certain temps marqué de l'année, dit
» le fieur de † Mourgues , les Peuples de :a

Floride tiennent un Con feil général, où ils
s'affemblent tous les matins. Ce Confeil fe
forme dans la Place publique où font pré.-
Parés des bancs rangés en demi cercle , fur
lefquels tour le monde s'affeoit autour du
Chef, qui eft feul affis au milieu fur une

F efpéce de trône fait de neuf piéce& de bois
arrondies , plus élevé & plus avancé que
celui de Les Sénateurs. Le Chef fe place le
premier , tous les autres , par ordre , à com-
mencer par le plus ancien des vieillards,
viennent le faluer, élevant leurs mains fut

» leurs têtes, & chanrant u;ne chanfon à.la.-
quelle tout le chœur répond par des bé, bé.
Chacun ayant rendu le falur en cette na.-
riére, & s'étant affis , le Chef expofe à foa
Confeille f142t qui les affemble , & conful.
te tour à tour les. aouas, qui font les Prêtres
ou Devins , & les Anciens , & il leur de-
mande à chacun leur avis;car ils ne prennent
aucune réfolu tionqu'ils n'en ayen t aupara-
vant délibéré long-temps enfemble. Cepcn-
t Le Moyne de Mourgue., toc.ci&
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,,dant les femmes par ordre du Chef prépa.

rent la Caffine ; c'cr ainfi quils nommnrt
"tne boifobn compofée de certaines herbes

dont ces femmes ont foin d'expriner le Jus
.,aprés qu'elles les ont fait infufer & boi'ilir.

Avant que de la boire , un honýme choids pour cet eipio Ie léve de fa place, & fea tenant au milieu de l'A iemblée en préfence
,du Chef, fait un difcours pour fouhaiter
. que cette boiffon foit utile à ceux qui ena doivent goûter , & qu'elle leur infpire una efprit de force: Prenant enfîite de la main

des fenmes un grande coupe pleine de cet..
,re boiffon toute chaude, il la préfente au
,Chef avec beaucoup de cérémonie. Le

Chefl'ayant bùë, il en offre â chaque par-
ticulier une pareille dofe , dans la même

Scoupe.Ces Peuples font une fi grande elbme
» de cette liqueur , qu'il n'y a que les Guer-.
Sriers, & ceux qui fe font déja fignales par

quelques exploits qui foient jugés dignes
Id'en boire. Elle a cette propriété , qu'aud«i-

o tôt aprés qu'on en a bùû elle excite une aborn-
dante fueur. S'il s'en trouve quelqu'un dans

» l'Adfemblée dont i'effomac ne puiffe la foû- _
tenir, & qui foit obligé de la rejetter, on le
regarde comme inutile , & comme incapa-a

m ble de faire ·la Campagne , où il leur faut
efouvent jeûner des trois & quatre jours de

fuite. Aprés l'avoir büë, ils peuvent être
»vingt- quatre heures entiéres fans reLentir
wla moindre atteinte de la faim ou de la foif.
w C'eft pour cela que dans leurs expeditions ,
les Hcrmaphrôdites ;( c'eft-à-dire, ces hom.
nies habillés en femmes dont nous avons déja
"parlé ) ne portent prefque point d'autres

provifions que des calebaffes pleines de cet:-
e te décoaion ou de cette herbe, quia la yerý
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D tu de les nourrir & de les fortifier mais
» qùi n'eryvre point & -ne porte pas à la tête E

ainfi que nous l'avons connu par expérien. Cil
"ce lorfque nous leur avons vû faire de ces
» fortes de fêtes.

Les Floridiens faifoient des boifons eny.
vrantes avec le fruit des Palmes; mais le plus
grand nombre des Peuples de l'Amérique de
Septentrionale , fur tout ceux de la Nouvelle d
France , & d.u Nord , n'avoienr point d'autre tO
boiifon que de l'eau pure; auffi ne bûvolent. Pc
ils que par pure néceffité, & trés-rarement, te
d'autant mieux qu'ils ont à boire & à manger
dans leur Sagamrié , laquelle eft toûjours Èorz
claire & fort liquide. Et p!ût à Diecu , que les
Européens ne leur euffent jamais fait conno.,
tre ces malheureufes boiffons , qui ne fervent
qu'à les détruire, & qui font auffi funeftes à
leurs avantages temporels & au bien des Co.
lonies: qu'à l'établiITement de la Religion, p
& au falut des uns & des autres.

De gu!ques autres Plaaites de 'Amérique.

Les autres Plantes le plus univerfellement
cultivées dans les Indes Occidentales aprés le C
Maïs, le Manioc , les Patates , & celles qui c
fervent à la nourriture, foný la célébre Plante tc
du Tabac, & les Cannesde fucr. , qui font fe
aujouerd'hui une partie des grandes richeffes P
des Colonies Europécnes établies en ces quar. P
tiers du nouveau Monde. Mais comme ces
Plantes font trés-connuës depuis affez long.
temps, & que je n'examine ici proprement
que les mieurs des Sauvages , & les chof:s
qui y ont rapport , en les comparant avec cel. P
les des premiers Peuples de l'Antiquité; j e
n'examinerai auili ces deux Plantes que poug
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voir les connoiffances que les Anciens nous
en ont laiffées.

Le T abac.

Qpoique le Tabac fût en ufage dans une
grande partie de la grande Aie, dans les In-
des Orientales, & dans l'Amérique prefque
toute entière, d'où il femble qu'on devroit
pouvoir tirer affez de lumiere pour remon-.
ter à fon o rigine , neanmoins il nous faut de-.
viner pour en trouver des traces chez les An-
ciens ; & bien loin que les témoignages des
Auteurs que nous pouvons citer , foient affez
clairs pour former une évidence , ils peuvent
fournir des difficultés à ceux qui aiment à dif-
puter.

Il eft cetain en premier lieu, que quand
bien même les Anciens auroient connu cette
Plante, nous ne la éonnoiffons aujourd'hui
fous aucun des noms qui fe trouvent dans.
les anciens Botaiftes, & que quand il s'en
trouveroit quelqu'un dans Théophrafte &
dans les autres , dont la defcription lui con-
viendroit, nous ne pouvons en faire l'appli-
cation que par des conjectures qui feroient
toûjours affez incertaines & hazardées. En
fecond lieu, il paroît auifi affez flur, que fup-
pofé que les Barbares , qui ont occupé les
premiers la Gréce., en ayent fait ufage, ceux
qui leur ont fuccedé n'en ont pas hérité, ou
l'ont laiffé perdre, auffi- bien que les Latins,
& les autres peuples de l'Europe.

Pline * à la vérité nous en dit affez pour ne
pas nous laiffer ignorer que la Pipe & l'art
de fumer n'étoient pas inconnus de fon tems,
& qu'on en ufoit danS la Médecine en cer-.

4t Î44, âb% 4, caP. 17o



n6 MOr-S DES S AUVAGtS
taines occafions. Il nous indique lui. mêrne
dans un reméde contre la mé;ancolhe par
ces paroles, lefquelles font décifives Fými
groque ae d ,fed pabulo virdi paß, boue ,eumum
aruniine baußum podefe tradunt. r On dit que

la fumée de la fiente féche d'un bœuf qui
a été rnis au verd , attirée par la bouche a.
vec un tuyau de rofeau , fait grand bien,

Mais dans ce parage il n'eit pas queltion de
la Plante du Tabac , ni des autres herbes que
les Amériquairrs fument en guife de Tabac,
ou qu'ils mêlent avec le Tabaè. Il n'et pas
queftion non plus d'un ufage auffi général
que l'fet celui du Tabac , lequel quoique
regardé comme un reméde, peut être confi.
déré aufli comme un amufement & une fan.
taifie.

Les Autents donc , fhr le téroignage de
q.ui nous pouvois nous fonder , ne peuvent
en avoir parlé que comme d'un ufage des
.Peuples éloignez d'eux, pour le temps ou
pour les lieux , & dont ils ne connoif{bient
les moeurs qu'imparfairement, -comme fai.
foient ceux qui donnoient des Relations de
l'Amérique où ils n'avoient jama is été , fut
le récit des premiers venus de ces Pais roLvel.
lement découverts. Tels font les paiages que
le vais citer. Is ne laiffent pas néanmoins
d'être affez forts, & d'établir une preuve,
laquelle paroîtra fuffifantea quiconque vou.
dra les approfondir.

Le premier cit de Maxime de Tyr. l Il y
a un Peuple des Scythes. dit il, & je crois
qu'il n'y en a qu'un , qui quoiqu'ils ne
boivent que de l'eau , cependant lorfqu'ils
veulent fe donner le plaifir de V'yvreffe , ils

t allument un petit bûcher, dans lequel ayant
téjéXn yrwSr#x,



A M Q AY N S. 17îejetté des herbes odoriférantes , ils font un
pae * cercle tout autour , & chacun attirant à foiFpar la fumée , comme s'ils la bi'volcnt dansF' mi des coupes , ils s'enyvrent audi bien quéM"M » s'ils avoient bû da vin. C'eft pourquoi ils

que danfent , ils chantent & fautent comme desqui , gens yvres.
e a' 'Cette façon de s'exprimer, comme .'is la• bvonit aanà dC cou4pes femble lignïfier una de équivalent , & repréfente affez bien une 11C
que pe , d'où on attire à foi la fumée,& le fuc duac, Tabac , comme on tire la liqueur d'une tafe.pas enAuvant. Il n'eft perfonne qui ne fçacheeral la manière dont les Orientaux fument enco-que re aujourd'hui , mettant fur une table une

' efpece de réchaud ou de caffolette, laquelle
fert comme de Pipe commune, ou tous ceux

e de qui font aXis autour, fument enferble parrent le moyen de plufieurs tuyaux qui y abourîf.
des fent , & dont chacun prend le fien.

e Hérod ote * rend à peu prés le même té.
noign;ge des Maffagetes , qui habitoient

f -au- delà de l'Araxe. » Ils ont trouvé des ar..
de bres , dit-il , qui portent un fruit de telle
u d nature , qu'en le ettant dans un feu qu'ils

vt allument . & qu'ils environnent par trou.
pes , ils s'enyrent par fôn odeur, comme

T les Grecs par le vin ; & qu'à mefure qu'ils y
ve .n ettent , ils s'enyvrent de plus en.plus,

u jufqu'à ce qu'enfin ils fe levent pour chan-ou. ter & danferenfemble.
• Ce qu'Hérodote & Maxime de Tyr difent
des Peuples de Scythie , Pomponius Méla &

rois Solin le difent auffi des Peuples de laThrace.
s Quelques Peuples de Thrace , dit Pon-..

,'ils a ponius Méla,t ne connoiffent point 1ufage
I I' erodot. lib. i. n. l11.

Ppe, Mel l, . c. ca . e Tbraiil
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du vin. Néanmoins quand ils font feftin ,

» dés qu'ils ont jetté quelques femences dans
les feux , autour defquels ils font affis, b
cette odeur leur caufe une joye qui appro-

» che de celle de lyvreffe.
Dans leurs feftins, dit Solin*, ils s'af-

feoient autour des feux , hommes & fem., es, & y ayant jetté les femences de cert.
taines herbes e dés qu'ils les ont fenties , ils e
fe font un plaifir d'imiter les yvrogncs;
leurs fens en étant effecivement bleffez, U
comme il arrive à ceux qui ont pris trop

,de vin
Strabon†dans la defcription qu'il fait des

moeurs des Indiens,a voulu peut-être nous in-
diquer le Tabac, en difant, que chacun porte
toüiours avec foi une poche pleine d'herbes
médicinales.Chaque Sauvage a toû jours avec b
foin 1 à Paun,dans lequel il porte fon Ca. d
lu met ou Pipe , du Tabac, & dequoi allu.
mer du feu. -Il m'eft auffi venu en penfée,
que l'ufage de fumer continuellement pour.
roit avoir donné lieu à la fable , qui Pe débi. <
toit chez les Anciens ¶, qu'il y avoir un peu-
ple de l'Inde lequel n'avoit point de bouche, 
mais feulement deux fotiûpiraux par où il fe
nourrifToit de l'odeur, ou de la fumée des
fruits & des fleurs.

On pe doit pas être furpris que les Anciens,
dians les notices qu'ils nous donnent des cho.
fes qu'ils ne fçavoient que fur le rapport d'au.
trui, & qui étoient fort éloignées d'eux,
ayent toûjours mêlé dans les defcriptions des
chofes les plus fimples , des circonitances ca.
pables de les déguifer ; puifque de nos jours,
s'il faut ainfi parler , ceux qui ont écrit au fu.

Solin. cap. 15. de T bracum moribu s.
SStrabo ,üb. .1" ,424. 5 Straa , lib. 1 p. 49,
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jel de cette même plante dont il eff ici que-
ftion, & qui en parlent comme témoins ocu-
laires , n'ont pourtant pas laife de nous dé-.
païfer, & de nous en faire des narrations fe-
lon leurs idécs particuliéres , dont nous
voyons muanifeftement la fauffeté.

Le Pere de Brcbeuf*,-qui a vécu long-
temps parmi les Sauvages, & qui a enfin
confommé fon facrifice dans les feux des Iro-
quois , dit qu'ils paffent quelquefois les tren-
te jours à jeûner , ne mangeant autre chofe que du
Petun. Le Pere Biard † ne nous affure-t-il pas
2uffi, qu'ils ufe;t de Petun , > qu'il en boivent
la fumée de la façon commune en France. Ne ju-
geroit on pas fur ces expreffions qu'ils aval.
lent en effet cette fumée , & -qu'ils mangent
le Tabac comme les autres chofes comefri-
bles? Et eft-il perfonne qui voulût manger
du Tabac ? Eft il aucun fumeur qui ne s'ex-
pofat à vomir , s'il avalloit feulement quel-.
ques gorgées de fumée?

Le Pere du Creux § dans fon Hiftoire du
Canadýa, eit tombé dans la même penfée que
les Anciens , & s'eft perfuadé que les Sauva"
ges ne fumoient que pour avoir le plaifir de
s'enyvrer. ,, Ils ne marchent jamais , dit-il ,
,,fans porter avec eux un tuyau afezlong,

par lequel ils attirent cette forte de fumée
, prefque jufqu'à l'yvreffe ; car avec cela ils.
,, ébranlent tous les fibres de leur cerveau., &
,, s'eryvrent enfin comme s'ils avoient bù du
,,vin avec excés.
Benze¶ & plufieurs autres Auteurs aprés

lui, ont donné dans la même idée. Tous dé-
i Rlation de canada de Van i ;6. z. partie ch. 5.

Relat. de la Nouv. France par le P. Biard , ch. s.
§ creuxius , lß . Canad. ib. 1.p. 76.

&n- Ib, 1. ç£P. 62
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clament contre le Tabac avec force, & l re-
gardent comme une p<fte & un poifon fertl de fa

l'enfer. Ces Auteurs ont été trompez fani e
doute aufli bien que les Anciens, par l'effet
que produit le Tabac fur les pertonnes qui l4
ne fçavent pas fumer, & qui ne font pas ac-
coûtumez à fon odeur; car clle étourdit effe-
divement , elle fait mal au coeur jufqu'à s'en
trouver mal, & à-vomir:, mais le Tabac ne
caufe pas les mêmes fympromes à ceux qui ÎF
en ont un grand ufage , ainfi que les Anéri.. j
quains , lefq-uels en fumant n'ont certaine.-
ment pas l'intention de s'enyvrer. Ils peu.- re
vent encore avoir été féduits les uns & les tif
autres en ce que n'ayant pas pénétrè l'efprt vi
de Religior renfermé dans cet ufage du Ta..
bac , ils ont pris pour une yvreife réelle & M
véritable , une yvrefe affedtée , ou bien un
air & des convullions extatiques , lefquelles 9
ÙiVent l'enthoufiafme , & font de l'apanage £0

de ceux que i'efprit de Python fait., ou xIn
font femblant d'en être fafi.s. Ov:édo li
encore plus blâmable que les autres Auteurs; p
car aprés.avoir décrit un vrat enthoufe
dasT'ufage que les Sauvages font du T lebac, e
aprés avoir dit qu'ils ont foin de cultiver cet-
te Plante & de la faire venir dans leurs jar. va
dins, non-feulement parce qu'ils la regar- du
dent comme utile à la fanté; mais encore te
parce qu'elle a quèlque chofe de facré chez Sa
eux, oublant dans le moment ce qu'il ena rei
dit , & ce que les Sauvages en difoient eux-
mêmes, il retombe dans la penfee des An-
ciens. Il ne peut s'imaginer, dit il , quel plai-
lir on peut trouver à cet ufage du Tabac en
fumée, fi ce n'eft le plaifir brutal qu'ont ceux
qui aiment à boire pour boire jufqu'a ce

C 'UIls
~ 2~dQ bif. ~ ~4:Zn~, ~b ~,cap. le

mi ____ ___'I



qu'ils tombent yvres morts. Il fait enfuite un
parallele entier de cet ufage avec celui des
poples de Thrace dont j*e viens de parler , _ \Z: 1
cite , non pas les Auteurs anciens dom j'ai

laporté les témoignages , mais le fçavant
Toftat , qui en a fait mention fuz célui
d'Euebe -de Céfarée.
Il eft certain que le Tabac eft en Amérique

une herbe confacrée à plufieurs exercices , &
ûplufieurs ufages de Religion.- Outre ce que
j'ai déja dit de la vertu qu'ils lui attribuent
pour amortir le feu de la concupifcence & les
révoltes de la chair;pour éclaiter l'ane,la pu-.
rifier, & la rendre propre aux fongesl& aux
vifions extatiques; pour évoquer les erprirs,
& les forcer de communiquer avec les hom-
nes ; pour rendre ces efprirs favorables aux
befoins des Nations qui les fervent , & pour
guérir toutes les infirmités de l'ame & du

e corps ; je crois qu'il cf t bon de<onfirmrer de
nouveau tout ce que jen ai avancé par les
temoignages d'Auteurs irréprochables, qu'on
puiffe oppofer à ceux qui n'ont rien appro-.
fondi, & n'ont rien vu au-delà de ce que
leurs fens leur ont préfenté.

1 Thomas Hariot , dans fa Relation des a-
vantages de la Virginie, parle fçavamnment
du Tabac. Il en donne une defcription exac-.

e te, & il expofe fort bien la maniére dont les
Sauvages en ufent, & les biens qu'ils en reti-

a rent. Il ajoûte enfuite , » Que cette herbe eft
fi ethnée des Indiens , qu'ils croyent nê-
me que leurs Dieux en reçoivent du plai-
firquand on la leur offre. C'eft pour cela ,
dit-il, qu'ils font de tenmps en temps des
feux facrés, où ils jettent cette herbe ha..

e CQflWUJ. F
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wchée, ou réduite en poudre en guife de

V6itme : que quand ils font furpris de la
tempête , ils en répandent dans l'eau , & en

jettent en l'air-.Ils en mettent aufli dans
» leurs Naffes t euves pour être heureux à la

Spêche ; ils obfervent la même pratique
Iorfqu'ils ont été.délvrés de quelque dan.
ger ; il en jettent en l'air à poignées , faî.

» fant diversgeftes, chantant, danfant, fau.
M tant , & difant toutes fortes de chofes fans
» ordre & fans fuite. Voilà ce que les An.
ciens nous ont dit , & en même temps divers
facrifices bien marqués qu'ils n'avoient pas
apperçus.

Dans ie Chaptrre S. de laRelation de
g<ri et pafé les années 1666- & 67. dans
la-Nouvellè France , il y a un extrait d'ure
Lettre du Pére Allouex Jéfinte Mifflonnaire
chez les Outaouacs , qui fait voir que le Ta.
bac elt auffi employé dans leurs Sacrifices,
Voici fes paroles. » Un Vieillard des plus

confidérables de la Bourgade fait fonticaî
de Prêtre ; il commence par une Harague
étudiée qu'il adreffe au Soleil, fi c'eft en

w fan honneur qu'on fait le feflin à man4
tout, qui eft comme un holocaulte ; fldÈ

Sclare tout haut qu'il fait fes remercimerC
cet Aitre , de ce qu'il -'a éclairé pour túèi

heureufenent quelque bête: il le pries
:'exhorte par ce feftin à lui continuer

M foins charitabs qu'il a de fa famie. P
= dant. cette invocation , tous les cor

mangent ju fqu'au dernier morceau:
- o;un hcome deffiné à cela prenc

e uain de Iettn , le rompt en deux
iujvte dans feu. Tout le monde crie e

- I: 0 Pe:un fe confume , &
n !s r:cmo:e cn haut ; & avec ces:.3
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de -iyneurs fe tetmne.tout le facrifice. Ce Pe,.
la re pouvoit ajouter au facrifice le chant & las

en ,ianfes , qui fuivent toujours -ces feftins, &
ns qui en font-parxie.
la Le fieur de 1:é. idans le:détail qu'il donne
Ue d'une danfé de Religion , dont j'ai déy? parlé,
à- & dont il fut lu-même le témoin, rapporte
1- une fingularté concernant le Tabac digne
u- erre remarquée. Je ne.changerai rien à fes
ns paroles.
n. »* Mais fuivant ce que j'ai promis -ci-def-.
cri dfùs,quand j'ai parlé de leurs danfes en leurs

as »-Beuveries & caouinages , :que je.dirois außi
l'autre façon qu'ils ont dc danfer , afin de
l ales mineux réprefenter ; voici. les morgues,

'lS g's,& contenances qu'ils tenoient. Tous
7zIprls a prés l'un de l'autre , fans fe tenir

u »par la main , ni fais e bouger d'une place;
a- puis étant arrangés en rond , courbés lur le

c "devant, guidant ai peu le corps, remuans
l u feu l ement la jambe & le pied droit , chacun
Io "ayant au1i la main dextr e fur fes fefies i
gu le bras & la main gauche pendant , chan-

"toient & danfoient de cette facon. Et au
»furplus,parce qu'à caufe de la muitude1

de "avoit trois rondeaux , y ay ant au mie
e "d'un chacun trois ou quatre de ces

» "bes, richement parés de robbes, Bonnets
0 & & bracelets,faits de belles nar
ries , naïves , & de diverfes couleurs e
" nant au refte en chacune de leurs mains 

n »Marac , c'eft à-dire , Sonne:tes ,f
'ci'un fruit Olus groS qAun ce 'r ,
"dont j'ai parié aieu:s a n, difoien: s,

qui'efprit parlar, pus Cprds dans iiesApour les dder à Cet uiage , s :es fa:C enC::
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» fonner à toute rfte.. . Outre plus ces C.
to raibes (ce font les Devins dont il veut par.

1 ler) en s'avançans & fagrans en devant
» puis reculans en arriére , ne fe tenoient
» pas toûjours en une place comme faifoient
k les autres: même j'obfervai qu'eux ptenans
w Couvent une canne de bois , longue de
» quatre à cinq pieds , au bout de laquelle il
» y avoit de l'herbe de Petun, dont j'ai fait

mention autre part , féche & allumée; en
f ie tournans & fouf flans de toutes parts la
fumée d'icelle fur les autres Sauvages , ils

» leurs difoient : 4fin que vous furmonta, -vos
m ennelps , recenrt. tous i'efprit de force. Et
w ainfi firent par plufieurs foil ces maîtres

Carabes
C'eft fur tout pour les opérations magiques

que le Tabac ett mis en ouvre par les De-
-vins. * Quand ils veulent deviner , dit Lo.

pes de Gomara, ( je cite les propres paroles
du Tradu6teur) quand ils veulent deviner &
r4pondre a quelqu'un touchant ce qu'il de.
nande , ils mangent une herbe nomrtée ce.

,,boba (c'elt le Tabac ) ou la pilent , ou bien
ils ep prennent la fumée par le nez, & puis
ils font troublés du cerveau , & fe répre.
fentent à eux mille vifions : cette furie paf.
fée , & la vertu de l'herbe appaifée , ils re.
citent-te qu'ils ont vû & entendu au con.

» feil des Dieux , & difent que ce fera cc

qu'il plaira à Dieu , fans jamais répondre
a propos de ce', dequoi on les a requis, ou
bien ils répondront en tels termes qu on ne

les pourra entendre par leurs parolesquiei
le Itile du pére de toutes tromperies.

PLersr>Mart dit , dcids font une li

Le pe x de Grnara , hißt. uni-v. dis Indes , 1. l tC,0
JP:r, . Mrr N9v, Orb, d¢ç, 1, Libe .. 1
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qtleur de cette herbe cohoba , que le Cacique
(qui eft en même temps un devin ) prend par
le nez; qu'dùffi-tôtaprès il entre en ftneur,de
maniére qu'il lui fembk que tout eft renverfé-
dans la petite Cafe qu'on lui a dreffée pour
cet effet , & que la force de cette herbe eft
telle qu'il en perd toute connoiffance. Aprés
l'avoir un peu digérée , il s'afeoit par terre la
tête baiffèe , & embrafrant fes genoux, ayant
refté quelque temps en cette pofure , comme
s'il fe réveilloit tout-à-coup d'un profond
fommeil , il leve les yeux.& regarde le Ciel,
marmottant entre fes dents quelques paroles,
qui ne font point entenduës.Ceux qui l'envi..
tonnent le voyant un peu revenu à lui , ren-
dent graces à l'efprit , & interrogent le devin
fur ce qu'il a vû. Celui-ci comme un infenfé
qu'il eit , répond qu'il eft vrai qu'il a parle
à l'efprit , lequel lui a promis la vi4toire fur
fes ennemis , ou bien qu'il en fera vaincu &
défait , pour n'avoir pas fait-quelque chofe
qu'il lui avoit commandé. Il répond ainfi fur
toutes chofes , fir l'abondance &-fur la di-.
fette j fur la vie & fur la mort, felon que cela
fe préfente à ton imagination échaufée.

* C'ef fans doute un, pareil enthoufiafme
qu'Oviédo a voulu décrire, lorfqu'il dit des
Caciques de l'IiIe Efpagnole - qu'ifs rece-
voient la fumée du Tabac par le moïen de
certains tuyaux faits comme un Y qu'ils ap-
pliquoient à eurs narines, attirant cette fu-.
mée à eux ufqu'à ce qu'ils tombaWent par
terte Privés dep tout fentiment ; aprérs-quoi
ils é-oient portés daos leur hamac par leurs
femmes , à moins qu'ils n'euient ordonné

F 3
Gent. 0idHlie,4d L l ndiau Lib, ,C. i
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ce que les vapeurs dont leur cerveau étoir
-1ufqué,fuffent entiérerment diffipées.

Lcs mênies Auteurs difent , qu'ils fe fer..
Volent de cette même herbe pour la guerifon
des maladies , & raconrant dans le detail ce
que les devins font en ces occafions;-nous au.
rorelieu d'en parler dans la fuite. Nous par-
erons-encore du Tabac & de fon rapport à

la Reliion ,en parlant du calumet de paix.
Comne kes Sauvages fument auffi par plai.

:r, & par habitude , quelques-uns fe fr.t
perfuadés qu'ils ne faifoient un fi grand ufage
dû Tobac qu'à caufe de la vertu qtilil a de les
nourrir , & de les foütenir pendant plufleurs
jdurs fans le fecouts d'aucune autre nourn.
fure. Leflieuf de; Lèry ef dans cette opthiôn,
& il cir dans få relation des 'exemples fern
Elablesle Car Benize affure, dit:.i1 ,des habi..

tans dd Peroti , que quand ils font en voya.
,e , ils portenten la bouche quelques fetiil.
les d'une herbe-appellée coca, qui leur fert
de pain,de breuvage & de pitance. Serrkla-
blement Mathiole en fes Commentaires
fur Diofcorid&s, alguant Théophta4le
rapporte que les Scythes fe'contcntoient de
la feule réglifTe,-dix ou douze jours fans
manger autre viande; ce qui r'épond auge-
tqn de nos Sauvages.
Il eft vrai que le'Tabac 'énouffe les acides,

e qu'il ôte ainfi la poirte' de l'appetit ; mais
je ne crois pas qu'il ait d'ailleurs une fi grande
vertu nutritive , comrnW ef it celle qu'on lui
2ttribué, & qu'il fut capable de foûtenir les
Sauvages iuffi long-temps qu'on le prétend,
s'ils ne s'accoutumoient de bonne heure par
de longs jeûnes à fupporter la faim.

& Aloff, Nß~.ht.ll üki74 . cap, 2k1

am -_ q 1 - 9 0 M " eTTrrOqý
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les effets attribués à la coca dont parle lé.fietr
de Lery fu r le témoignage de Benze , con-ine
une pure imagination , ou comme une pure
f{perfition , ainfi qu'Acofta l'avouë lu1-
iême. Cependant les Indiens du Pérou

croyent OUos ces effets réels , & cet Auteur
femble donner dans leur feniment , puifque
dans la venté , dit-il , on leur voit faire plu.
fieurs journées de fuite fans aucune nourritu-
re, & ne fe foûrenant qu'avec une petite·poi-.
gnce de cette herbes Elle étoir dans une fi
grande eftime fous les Régnes des Rois ln.
cas , qu'il· n'éroit pas permis aux gens du,
peuple d'en nfer fans l'agrément du Souve-
tain , ou des Gouverneurs revécus de fon au.-.
torité. Le Souverain lui-même n'avoit rien à-
offrir aux Dieux en fâcrifice de plus prétieux
que la coca , qu'il faifoit brûler devant les i..
doles, comme on a brûlé l'encens de tout
ternps dans les Temples diu vrai Dieu , &

t des fauffes Divinités de toutes les Religions
de l'ancien monde.

s
La Coca.

La coca eff la feUiille d'un Arbre de lahau-
teur de quatre à cinq pieds, fort tendre &
fort délicat, & qui pour cette raifon veut
être cultivé avec beaucoup de foin. Il n'en
faut pas moins pour conferver les feuilles
aprés qu'on les a cueillies. On. les range à
caufe.de cela même fort proprement , & avec
une grande'attention dans des.corbeilles -.
gues & étroites où elles font aifuietties. Ces
feüilles font un peu plus unies & moins ner-
veufes que celles du poirier ,d'autres les com

beaucoup plus minces. La maniére dont ]es
.-
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Péruviens s'en fervent', en de les màcher mê.
lées avec de la cendre -doffemens calcinés ,
ou bien avec un peu de chaux. , peu près
comme 'on en ufe dans les; grandes Indes ,
pour les feiilles de Bétel & les noix &Arêke,
qu'on mêle aufli avec la chaux. Ce mêlange
joint à l'aprêté de la feiiùlle de la coca , fait
peler la langue a ceux qui n'y font pas accou.
tumés elle fait jetter une écume dégoütart.
te , & rend ceux qui la mâchent d'une puan.
teu-r mfùportable. Elle ferr de monnoye dans
le pays ; & il s'en faifoit autrefois un fi grand
dèbit , que ce que nous avons dit du Cacao
& de l'herbe du Paraguay, elt beaucoup au.
deffous de ce qu'on en raconte. Du feul P.
tofi on en tiroit toutes les années plus de cent
nille corbeilles. Elle n'eft plus d'un fi grand

ufage parmi les Indiens fujets des Efpagnols,
parce que Yfnquifition ayant découvert qu'ils
s'en fervoient pour toutes fortes de fuperiti.
tions l'a défenduë fous de trés-rigoureufes
peines dans tout le Nord du Pérou, & ne l'a
permife que dans le Sud , en faveur de ceux
qui travaillent aux-tnines, lefquels ne peu..
vent s en paffer. † M. Frezier femble croire,
que cette herbe neft point nutritive , qu'elle
ne fait qu'ôter P'apperit, & qu'elle ne fert
proprement aux Indiens, que comme le Ta.
bac à ceux qui font accoutumés à le mâcher
fans l'avaller.

Il n'en eft pas de même du Gingl-eng,
dont il efn probable qie Théophrafte * a
voulu parler , & dont les Tartares , qui
font de véritables Scythes , font un fi grand
ufage. Il a véritablement- la vertu de foû-.
tenir, de fortifier, & de rappeller les forces

reyerîgya e Mer du Sud. p. 14.
f ib¢; i, ptant. Li# pcag, i.
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¿puifées. Il a auffi un petit goût de régliffe,
ainfi que je l'ai dit dans l'écrit que j'ai
compofé au fujet de celui que j'ai dècou--
vert en Canada, & qu'il eft facile de s en
aarer par l'effay de la Plante même. Théo-
phrafte ne donne point d'autre nom à la
Plante , dont il parle , & à laquelle il attri-
buë une fi grande vertu, qui celui ce scy-
ibica.

Les Amériquains, ne prennent point le
Tabac en poudre , ni en machicatoire , au
moins ceux!que j'aivus. Ils n'en u ient qu'en
fumée , encore tous n 'ont-ils point de Ca.
lumet ou de Pipe. Les Brefiliens , les Caraï-r
bes , & la plüpart des Sauvages Méridio.
naux, font une efpéce de pipe d'une grande
feuille d'arbre pliée en cornet d'épice , ils
la rempliffent de Tabac , mettent. le feu par
un bout , & attirent la fumée par l'autre. il
eft aulli à remarquer que le plus grand nom.-
bre des femmes ne fçait ce. que c'elt que de
fumer&

Du Sucre.

La connoifrance du fucre efIt mieux mar;
quée dans les Auteurs anciens que celle du
Tabac. Pline eft le premier neanmoins qui-
eftfervi du t erme de saccharum , qu'on trou-
ve enfuite dans Gallien, dans Diofcoride ,
& dans d'autres-Auteurs qui font tous plus
recens que lui. Il en parle aufli comme d'une
chofe étrangére à l'Europe , * qu'on n'avoirt

F

4 Plinus LiW n1. cap. S. sacchar & Arabia ferte
Jàudatius inclia: cft-autem -ia _agdnbro1Zeta
9M1xIUm tmod caridu un, dntibus fragile a3tfl-anm-
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que par le commerce , qui fe faifoit en Ara..
bie & aux Indes , d'où on l'apportoir. C'e1i
ce que le pafage de Pline explique , & d.
clare fort précifément. » L'Arabie porte du

f ucre aufli-bien que l'Inde mais celui de
, l'Inde eff beaucoup meilleur.
Outre le nom de s4ccbarum , que les Au-

Veurs de la bafe Latinité ont enfuite dé
guifé en ceux de zacharum , Zuccarum , zicha.
rd , Zaccara. Zucra, on lut en donnoir encore
d'autres ; car , prémiérement on lui don.
noit le nom de Sel , & on l'appelloit le Sel
d'Inde , pour le di{hnguer du Sel ordinaire.
Le Sel d'Inde , dit Archigéne cité par Paul
Eginéte Livre fecond , pour fa couleur,& fa
condenfité, eft femblable au Sel vulgaire,
niais au goût il a toute la faveur du Miel.
C'eft pour cela qu'on lui donnoit auffi le
nom de Miel, & on l'appelloit Miel fau.
vage , Mgflvefre , ou Miel des Rofeaux uA

: ',, comme on le voit dans Arrien,
¶ ou canamella , Cannamilla , Caamellus , à Can-
na , & JMelle.

Quoique les anciens ne nous laifent aucun
doute fur les Cannes & fur les Rofeaux , qui
font fa matiere dont on fait le fucre- ils
ne conviennent pas fur l'efpéce de ces Ro-
feaux. Solin * a cru que c'étoit du Bambou,
éu de ces Cannes des Indes qui font d'une
li prodigieufe grandeur , qu'encre chaque
xvœud on peur faire un canot , o- un peut
bâreau fort raifonnable. Varron † au con-
traire a mieux recontré dans la defcription

I Arrian.in Periple maris Eryth.
» Solinus , cap. ý. Qjiz Paluftria fant , C-Indie iOCO

Aruncinem creant, ira craftam ut fiffrs internodiis, ileni
.Nice fe&itet navigantes. Eradicibus eius cxpriunitur huano
dulcis ad Melleam uaviratem.

F Varr aPUd ,l, 17.cap.7,
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a- qu'il fait de fes Rofeaux , qu'il dit êtrre un

arbre, ou une plante médiocre pour fa gran-
è- deur.
du
de Indica , nos magna nimis arbore , crecit a

lé. Ilius è lentis premitur radicibus humor,
a- Dulcia cui nequeunt fucco contendere meita.

>rM

Il paroit d'ailleurs que le Sucre , dont les
Sel Anciens ont voulu parler , étoit fort diffé-
re. rent de celui dont on ufe aujourd'hui ; car
aul en premier lieu , il femble qu'ils ont donné

fa pour du Sucre une efpéce de manne , qui fe
-, forme d'elle-même fur les feüilles des Ro-

ietI feaux. On en voit encore de cette efpéce
le dans les grandes Indes , & c., Amérique dans,

au- la Clarifornie.† Le Pére François Marie Pi-
À colo en parle ainfi. w Au mois d'Avtil , de

,, May & de Juin , il tombe avec a rOfée
,, une efpéce de manne , qui fe corgéle, &

s'endurcit fur les feüilles des Rofeaux,
:» fur lefquelles on la ranafge. J'en ai goûùté,

qui -, dit-il, elle eft un peu moins blanche que
i ,, le Sucre i mais elle en a toute là dou-

,, ceur. àc A cela fe raporte par faitement
xU> que Pline , Diofcoride & Sénéque diferit duune Sucre. " C'eW un Miel , dit Pline , rahafé

que ,, fur les Rofeaux, blanc comme une efpéce
.i ,, de gomme , il fe -brife fous la dent , &

9l' ,, n'excéde pas la groWeur d'une noifette i
Jon,, on n'en fait ufage que dans la Médecine.

Il y a, dit Diofcoride,*une efpéce de miel
oca ,, qu'on apelle fucre-, lequel fe trouve dans

f Memeire dr- a Californie. Letti'ti tdiatu , . RIeiià.
P ;f;,Lb z- p ~
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,, les rofeaux de l'Inde , & de l'Arabie heu

reufe , il a la confiftence du fel , & il fe
,, brife entre les dents de la même maniére
,, que le fel commun. c † Sénéque fait plus :
Il explique de quelle maniére ce fucre fe
forme , & de fon fentiment , on conclud
que les Anciens penfoient, que ce miel étoît
formé par la rofée du Ciel , laquelle s'arrê-
tant fur les feüilles des rofeaux s'y conge-
loit ; ou que fortant du fu: de la tige à a
naifance des feilles, & tranfpirant par les
pores de la Plante en forme de gomme , il
fe durcifoir au foletil, comme le fel dans les
mnarais falans. C'eft , dis-je , ce qu'on voit
exprimè dans ces paroles.de Sénéque. Aiunt
inveniri apud Indes mel in arundineis fol:is quod,
autros illis Coli , ai ipßus aundinli h'umor dulcis
& propinq.uier gignit.

Les Anciens ont auSii connu un fucre
d'une autre efpéce tiré de ces mêmes ro-
feaux ; mais ce n'étoit qu'un fuc , une il,
queur , & tout au plus un firop. Lucain*
défgne cette efpéce par ce vers.

£uique bibun: lenerá, duces b arundin·e fuccou

C'eft auffi de celui-là que parlent Solin,
& Varron , dans les paWages que fen ay ci-
tès ; mais ils font l'un & l'autre dans l'erreur,
quand ils difent qu'on l'exprime de la racine
des rofeaux , au lieu que c'eft de la moëie
de leur tige.

Or le fucre dont on ufe auourd'hui ef
un fucre fadcice. La canne dont on, le tire ,
eft une tige noüeufe , fpongieufe > d'une
ècorce fort mince , & pleîne d'une matire
.mieée -d'une très- grande douceur. On
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brife les cannes dans des Moulins : on en

fe exprime tout le fuC dans des preffoirs ; on
xpurifie en ite toute la liqueur fur le feu,

& on la verfe dans des valfleaux, où on la
fe ;aiile fe refroidir , & fe congeler, de la ma-.
d niére que l'on peut voir exactement détail-
t lée dans le Pére Labat , & dans ceux qui en-

ont traité avant lui.
C'eft cette a::nsiére de faire le fiacre & de

a e raffiner que les Anciens n'ont pas con-.
s nuë,; ou du moins qu'i ne nous ont pas fait
il connoître. EUe e{t néanmoins ancienne 8c
os beaucoup antérieure à la découverte de l'A-
je mérique.- La connoHTance en eit venuë er
nt Europe du tempsdes Guerres des Croifades ,

, par les voyages que les Chrétiens firent alorsý
e vers l'Qrient , ainfi qu'il paroit par ies té-

moignages des Auteurs de ces temps - là ,
re Albert ou Albéric Chanoie d'Aix-la-Cha.-

pelle , Gui-laurne. Arcinevêque de Tyr , Jac.
i ques' de Vitré Evêque & Cardinal , Saniu-
* tus, &c.

Alibert * rapporte que l'Armée des Croifés
èduite' à une extrême dfetrte de vivres , fut

fort foulagée aux fiéges d'Albarie , de Mar-.
, Albertus Aquenfs ?iß. H ieros. Lib. ý. cap. 37. Cala.

1 , Mellos ibi&rM mellitos Per camporum planiciem abundanter
:î. repertos, quos vocant Zucra, fuxit populus , illorun falu-

bri fucco !atatus ; &, v ix ad fatietatem prz d!ulcedine cx-.
pleri 'noc guftato valebant. Hoc enirm genus herbz fumrno
labore agricolarum.per fingu'os.excolitur anno3 deinde tern

u pore mefflis maturum rmortaio is indigent oont -ndnt- fuc.
cum colatum in vafis fuis reponentes , quoufque coag'.latus
indurefcat fub fpecie -nivis , vei fais alb. Quet rafurn cura
pane-mifcentes , aut cum aquâ terentes , pro pulmente u-.
munt 8& fupra farum, mellis guftantibus dulce ac fa'ubre

ne 'vYdetur. Aïun: quihrn genus maIlis rife quod reperiens
r Jonathan frWius Saü' Regis fuper facies terrx , i-obed:ens
guàTre pr mpUrnPfit. His er o caiame:s me t faporis po-

S puhas in obfidione Albariz , Masrr2, & Aschiat mu4ung
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ra , d'Archas ,& aux environs de Tripoli, I

ar les cannes de facte qu'on trouv oit dans îV
Ja campagne , & dont la douceur faifoit tarit ça
de plaifir aux f-oldats quil ne pouvoient

On cultive dans ces païs-.l , e
dit il , cette Plante qu'on féme toutes les p

»anné 'es , & qui-donne beaucoup dle peine 5)
aux païan)s. Au temps-de la moifon , &
lorfqu'elle eft bien meure , les naturels du »

« païs brifent les cannes dans des piles , &
zaprés en avoir exprimé le fuc, & l'avoir ni

'bien purifié , ils le verfenr dans des vafes, »
où il fe fge & blanchit comme la niege, ,:

ou- le fet le plus blanc. Ils le rapent , & le 
n1meent avec leur pairn , où is le font dif- »

' foudre dans l'eau, & en aXaifonnent leurs »
ra s. Ceux qui en ufent le trouvent ,

plus agréab!e & plus fain que le rayon de »
,, Miel. C'eft de cette efpéce de Miel, di- ,
, on , a oute.t -il enfuite ,que goura Jona. »

, thas fils de SaiiE , lorfue tranfgreff1an les »
ordres de fon pere , i penfa lui en couter y

,, la vie poutr cette de-fbéifTance.
* Marin Sanui, dit Torrel, voulant exci- re

t<r les Princes Chrétiens à fe liguer contre d
les Turcs, ou les Sarazins maîtres de a Ter- &
re-S'ainte, commence fon Ouvrage par tnet- a
tre au jour les grands avantages que le Soui- a
dan, ou Sultan, retiroit du commerce des

* Marin. Sanutus Torfellus fecretor. Fidel. crucis , tib
part r. Cap. 1. Et Cù n in terr Soldano (ube:s bombix
& Zechirum crefcanr non rmodica quaitrate de qu "bus
Soldanus & Saraceni percipiunrt nna-ia pedaga & tributa
fi ChrifU.ni adardiE fuerint, Soidino & Sarfcenrs danrrm
non modicum eveniete cùm in-Cypro tanta ·quantiras Zu-
chari nafcatur, quoi poterunt competenter fur-
alii. Sd dc Zucharo naritur in Rhodo, A:norea , Marta
&t in Sici:a, & in aHis iocis Car danorum Zucharum r t
se*;u: f 'hoc p;ocarotar f
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hides , & en particulier des épiceries qu'il
-voit feul de la preinére mam ; ce qui fai-.
,fit fa grande puiffance & fa grande richeffi.
l! vient enfuite aux moyens de l'affoiblir , en
empêchant ce commerce dont les Chrétiens
pouvoient profiter. Aprés -un lorg détail, il
,, dit, Qie la foye & le facre viennent dans

les terres du Souldan , & que ce Prince &
,, les Sarazins en retiroient de grands droits:

Qie fi les Chrétiens voulo'ient fe liger
,, pour le voyage d'Ojltremer ,le commer-
,,ce de ces ennemis de- la foi recevroit un
, grand échec ; puifque dans la feulelfle de
,, Chypre , le fâcre naït en fi grande quanti-
,, té , que toute la Chrétriené pourroit s'en
» fournir ; que les cannes venoient au i fort
5,bien dans l'Ifle de Rhodes , ans la Morée,
,, dans l'Ifle de Malthe,& qu'el.es croîroient

de la même maniére d ans la Sicile, & dans
,, les auitres Terres des Princes Chrétiens
, S'ils fca voient connoître leurs interéts, &
, s'armer contre l'ennemi commun.
Il paroîr que les Princes Chrétiens profité-

rent de ces avis : qu'on tranfoorta les cannes
de fucre dans la Sicile , qu'onz les y cuit.iva,
& qu'elles y firent fort bien*Falcandus dit,
au fujet des cannes de fucre , qu'on cultivoir
auprès de Palerme, "Vous verrez des. cam-

pagnes remplies d'une noifTon de Rofeaux
,, dines de l'admiration les habitans les
,nomment Cannes de ie,à caufedei a dou-.
, ceur di fuc dont elles font remp4ies. Ce
* Folcandus in Prtfat. ad îflß. de Calamit. Sicit. Occurret
bi mi-àrdarumi feges ardin-um _ in agro Panormritano>

qua ca, rnnmet!s ab inco!is nunuznzur , nomen hoc ab
in:erioris fucc? d'cedine f tients. idrur fuccus rnoderarè
& diligentfr decoaus , I n -ce mi s trducoir ; fi verâO

rkanu~s excovs-fue:rt in faccari f bftantiam condzr-



e3 M CEr,1 Sf D Q S SA U V A G E 9
fuc , fi l'on lui donne certains degrez d'une

,, cuiffon modérée , devient un fyrop , une
, efpéce de miel , fi. on le fait cuire encore

davantage , il fe condenfe , & Le convertit
,-en fucre.

Il y avoit dés ces temps-là pour brifer les
cannes, des Moulins qu'on nonmoir ma74.
Pa dans la langue des Sarazins, ce qu'on voit,
par le † Diplome , o4 l'Ate de donation fai-
te par Guiflaume econd Roi de Sicile, à urt
Monaftére de Religieux de l'Ordre de St Be.
noif t, fitué-dans l'Archevêché- de Mont- réaL
Nous lui accordons, dit ce Prince , dans le.
territoire de Palerme & dans fa Banlieüe, de
nôtrepropre mouvement,& en put don," un.
' Moulin pour- moudre les cannes de fucre ,
qu'en langue Sarazine on appelle Mafara (
,, avec fes droits dejuftice·, & routes fes au-

,tres dépendances. Je ne crois pas qu'on ait r
continué à cultiverles cannes de fucre en Eu- v
rope ;-apparemment qu'elles ne continué- f
rent pas auili à bien faire, ou bien que je u
commerce étant plus facile dans le Levant, i
en trouva plus de profit d'en acheter dea t
commerçans, que de faire les frais d'une cul- b
ture ingrate , & fruette à trop -de dépenfe. g

Les cannes de fucre viennent naturellement c
err Amérique, & font une richeffe qu'elle ne n
doit qu'aux faveurs du Ciel , & à·la bonté de g
fon terroir, ainfr que le Pere Labat l'a fort

† Ex Diplomate Guglielmi . regis Sicilia apud Koccbuw
Pirrhum notitiâ l. Ecdeß Materegltenßs. la Pànorna
etiam &- pertinentiis ejus. ... Concedimus ei.. (Monafte-
Yio fupradi&o. ) Liberè & abfque datione aliqua , molenir
dinum unurn ad moiendas cannas melis , quod Saraccnicè
dicitur Mafara ,cum omnbus ju{itiis & pertinentis
fuie, &c.

SLabos , N'ouvaux 7 opges aux lJes de i'Améripe#
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bien prouvé contre les prétentions de quel-
ques Auteurs, qui ont écrit que les Efpagnols
les avoient porrées des Indes Orientales dans
les Ifles Canaries, ou Fortunée, & de- là eut
en Amérique. Elles ne viennent pourtanr
bien que dans l'Amérique Méridionale , dans
les Ines du Golphe du Méxique , & peur-
être aux extrémitez de la Seprentrionale qui
tirent vers le Sud. Les Amériquains ne pre-.
noient pas même la peine de les cultiver , &
n'en tiroient pas un grand avantage. Les Ef.
pagnols furent auffi afrez long - temps fans
s'en avifer, & ceux d'entr'eux qui furent les
premers à en prendre foin, n>eurent point
d'abord la penfée d'en faire du fucre, ou ne
l'executérent point. Ce fur, felon Gonzales
Oviédo*, le Bachelier Gonzales de Velofa ,
qui Sc d2s dépenfes extraordinaires pour fa-.
re une fucrerie dans l'1fe F (pagnole , où il fit
venir des Canaries des Maîtres enrendus pour.
faire le fucre & pour le raffiner ; quelques-
uns prétendent néanmoins, que ce fut le Ca-.
ftellan dela Véga , Michel Valefliier de Ca-
talogne. L'exemple de l'un & de l'autre ayant
bien réifi , fut fuivi de plufieurs perfonnes j
qui er ayant établi en plfieurs endroits de
ce Nouveau Monde, y frent fleurir le com-
merce d'une Marchandife, qui vaut en quel.
que forte les richefes du Pérou.

t Vouius croit que l'étymologie de Sacci a-
n v vient du mot Arabe 1io Sacar , ou de
l'Hébreu i3 Schakar , qui veut dire s'cny-
vrer, à caufe qu'on tiroir des Rofeaux qui
font le fucre , des boiUons enyvrantes : ce
que Strabon § femble favorifer au Livre i j.

* Gona1es d'O oiédi ,T ift. de las Indias , lib. 4. cap. 9.
W l'offs de Phyfßol. chr. & T4zel, Q¢n', M. 6 Cal, z4t

L ÇtraÎ ~&, $.P. 47 Z.
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Car il nous afWure, fur le témoignage de Néar. Ê
que, " que dans l'Inde les Rofraux proclui. 1
,, fent du Miel fans le fecours des Abeilles , .t
,, &-quoique ce ne foit point, du. il ,un ar- c
, bre ou une plante qui porte du fruit , celle- le
,, ci néanmoins en porte un , lequel a la pro. d'
,, priété d'enyvrer. fe

Cette fin du paffage de Strabon eff affez lu
obfcLre, & femsble mêne renfermer une con, nu
tradiùion. Car quel eft ce fruit d'un arbre, dr
ou plutôt d'une plante, qui ne porte point de t
fruit ? Cela peut s'expliquer néanmoins par 0
ce que ye vais dire. Entre les efpéces de Can. vi
nes & de Rofßaux , il ài'y en a point q i port b
te proprement du fnur ; mais le Ma , le 
Gom qui elt auffi une efpéce de Maïs d'un vt
grain plus petit, & quelques autres plantes
nmliiacées étant auTi en même temps arundi. 1
racées, ( quoiqu'on. ne leur donne pas com. e
munément le non de Rofeaux ,ce que dit
Strabon peur forc bien leur convenir ;& 

lef t ain fi qu'on doit expliquer ces Auteurs, au
car dans celles-là o peut trouver trois cho. p
fes. La prernière , c'eft le grain dont les Sau- d
yages tirent leur nourriture commune , & ce
dont ils tirent d:s farines; en fecond lieu, les h
boiTons propres à enyvrericar, fait du grain,
foir de la tige , on tire de l'eati-de-vie, un to
vin aitez agréable , & de fort bon vinai.
gre ; en troifiéme lieu , de la canne du Maïs, te
lorfqu'elle.elt dans fa féve , on exprime un fii. e
cre trés fin -& trés-délicat, ainfi.qu'1 lett rnar. A
qué dans le D:ctionnaire Univerfel imprimé d
à Trévoux. Je n'en ai point vû ie ~cette efpé- êt
ce, & nos Sauvages ne le travaillent point; q
je n'ai cependant point de peineâ le croire; u
car la tige du Maïs, lorfqîu'eile e4t pleine de le

fic, ef remplie d'une eau miellée, ai



r. tuelle efi trés--faine & trés-rafraîchiffante.
. s Iroquois nomment ces tiges o' .e , & les
François les apellent succi'. On arrache pour
l'ordinaire dans les champs de bled d'Inde,
les tiges qui ont manqué , & qui n'ont point

i. 'épi; & après les avoir dépoÜillées de leurs
feilles & de leur écorce, laquelle eft fort

Iz pince, on en fuce lamoëlle qui e[t fort char-
nuë, & qui a un goût aufri agréable que l'hy-

, dromel. Les autres Cannes de fucre ne por-
le t;nt point d'autre fruit, que le fucre même.
ar On fait auffi de celles-là de l'eau-de vie, in
. in très-délicat & trés-gratieux , & de f'ort

r- bon vinaigre. Ainfi de quelque manière qu'on
le iplique le paffage de Strabon , il eft toûjours
n vrai de dire, que les Rofeaux produifent un

es iel qui r'eft pas l'ouvrage des Abeills, .&
i. que de leur fruit, ou de leur fuc, il fe fait
1- s liqueurs-capables d'enyvrer.
t Le même Strabon nous apprend , que les

& valles regions .de la Scythie produifoient
auffi leur miel , où les Abeilles n'avoient

>- pont de part. Mais il étoir différent de celui
1- des Indes, & de l'Arabie heureu fe ,en çe que

k ce dernier étoit produit dans les Rofeaux. Au
es heu qu'il d&t fimplement que dans l'Hircanie

3, & dans quelques autres pais voifins, c'é-
n toicat des arbres, qui étoient conmme autant
i- e ruches , &. dont le miel découloit par tou-

s, tes les felles. Strabon -parle encore ici dans,
u- les principes de l'ignorance comfiune aux

r- Auteurs de l'Antiquité, touchant la manière
lé dont fe faifoit le fucre-ý de forte qu'il parpîc

être dans la même erreur où étoient ceux
qui croyoient que le fucre fut une gomme >
une liqueur , ou un fel , qui tranfpiroit par·

i les pores des feüilles; ou bien une roféecele-
a te laquelle fe chriltallifoit & fe condenfoit ,
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comme la Manne Il ef t cependant naturel de
perrfer que Strabon ne fait que nous indiquer
ici la manière dont nos SauvageRes font le ru.
cre, qu'elles expriment du fuc des arbres, &
en particulier des Erables : ce que le vas
maintenant expliquer.

Au mois de Mars, lorfque le Soleil a pris
un peu de force & que les Arbres commen..
cent à entrer en féve , elles font des rincifions
tranfverfales avec la hache fur le tronc de ces
arbres, d'où il couk en abondance une eau,
qu'eiles reçoivent dans de grands va;iTeaux
d'écorce ý elles fonterrfuite boûillir cette eau
fur le feu, qui en confume tout le phlegmne,
& qui épaffirt le refte en confiftance de fy.
rop , ou même de pain de fucre , felon le de.
gré & la quantité de chaleur qu'elIes veulent
lri donner. Il-n'y a point à cela d autre my.
Itére. Ce fucre eft trés-ped1oral , adrmirable
pour les médicamens r mais quoiqu'il foit
plus fain que celui des Cannes, il n'en a point
Vagrément, ni la dé-licareKfe , & a prefque
tojours un peut goût de brûlé. Les François
le travaillenz mieux que les Sauvagefes de
qui ils ont appris i le faire ; mais ils n'ont zi
encore venir à bomu de le blanchir , & de le
raffiner.

Pour que Les Arbres donnent leur eai ni
abondance-, il faut qu'il y air au pied ine
certaine quantité de neige , laquelle entre.
tienne leur fraîcheur;qu'il géle bien pendant
la nuit , & que le jour foit pur, ferain, fans
vent & fans nuages ; car le Soleil ayanr alors
plus de force , dilate les pores des arbres que
le vent au cortraire-refferre ; de forte qu'il les
empêche de couler.Les Arbres ceffent de don-
mer , Iotfque la fève commence a prendre
plus de confiaence, & à s'épaißfir. On s'e
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appetçoit bien-tôt ;car outre que les Arbres
donnent moins , l'eau qui en fort , eft plus
glaireufe ; & quoiqu'elle ait plus de corps
que la prémiére, elle ne peut plus fe chri-
Rallier , ni être mife en pain de fucre , 8c
ie fait plus qu'un fyrop gluant & impar-
fait.

Les Poëtes , dans les defcriptions qu'ils
font de l'Age d'or , ou des Siécles qui peu-
vent lui être comparés, nous difent entr'au,
tres merveilles , que les chênes les plus durs
diltilloient du miel , ou qu'ils en diftil.
leront. S'ils ont prétendu mettre cela de
Iiveau avec leurs Hyperboles, ou d'autres
Phénomènes purement fymboliques & mé-
taphoriques ,.comme quand ils difent que le
miel coulera des rochers ; que les buiffons
produiront des grappes de raifin ; qu'on verra
fortir des fontaines de lait & de vin; nos
Sauvages font voir qu'ils en fçavent plus
qu'eux, ayant fc,û tirer des érables, qui font
une efpéce de chêne très-dur , un fuc naturel,
lequel a autant, ou plus d'agrément , que le
afuel que font les Abeilles.

Il fe trouve beaucoup d'arbres & de plan-
tes , dont on peut faire du fucte & diverfes
liqueurs , fans parler des efpéces de palmde.
Les Noyers donnent une eau beaucoup plus
mieliée que celle des érables. Le fucre en eft
fort bda. Celui d'eau de frêne eit trés-dèli.
cat ; mais il faut une quantité confidérable
de cette eatr, & beaucoup plus qu'il n'en
fau: pour faire celui d'érable. On fait un fu-
re encore plus lin des fleurs du cotonnier,

conu "des Braniftes fous le nom d'Apo4ynum
Canadenfe; mais je ne Lçache pas que les Sau-
vages tirent aucuin _acre , ou aucun miel du
f:c des fleurs , * commre fa 1oient amrn:efois

4 Apu A:'exand, C; mment, f ap. .
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les Z gantes , Peuple 'fAfrque ,fqu tt
9a.oient en ce point le traváil des Abeille b<† L'Auteur -de la nod4lfe H'ftoire de iVirginie Pàrfe d'un af1regul y porte le mie
lequel eft contenu diths uhe gouffe ép ve

é. enflée, qui pa6itk de loin coIme Ii3cofe des pois ou des féves. § Strabon i fa
que dlns les Indes , ilfe trouve un arbre d'u. fane Mediocre grandeur , qui porte des écoges qt
de la longueur de dix doigts ,pareilles à cel. h3les desfeves , & <qui font pleines de mie' Nmais d'un triiel fi dangereux , que ceux qui fa
en goûtent , ont bien de la peine à en te. .
çhapper. ¶ Le mêmne Auteur fait mention de en
certains arbres qui portolit une efpéce de Mmiel aux extrémitez de leurs branches, u *q
dans les boutons' de leurs feliiles; ce'nid M
rendoit fois ceux qui en prenoient, &il r
<ointe qu'e les Mofiuàoeciens, dans le païs def. fqtiels ces arbres.fe trouvent , fe fervirent avec c

JdreWe de la douceur de ce miel, pour faîe mune trahion aux Troupes du grand Ponpée. Pa
Ils vinrent au-devant d'elles fous le femblantd'une feinte amitié , ils les régalèrent , leur enEtrent boire de cette liqueur en quantité, &taillerent en piéces trois Cohortes entières-lorfque cette boiffon les eut mis hors de fens
& hors d'étar de fe défendre. Il y a apparen. sce que les M ofineciens fairoient de ce miel des liqueurs agréables - mais qui enyvroient
comme. le vin, ceux qui en bvoient avec
excés, & que les Troupes Romaines, quin' étoient pas accoûtumées, furent plûtôtyvres que ceux qui les invitoient , & leur Y
tenoient compagnie à en boire. Il e , a'il

1 4 . d Virginie , . 2. c- L . 4. A. di
j Strabo Lib. . p. 4,

ß Strabo , Lt. i. t. p3. 
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trés - probable * qu èrodoe parle d'une

e boîffon enyvrante .fous le nom de miel,
lorfqu'il dir des. Ouvriers de Callatébe ea

tel Lydie, qu'ils faifoient un miel artifciel a-vec du froment & des bruyêres.
L'eau d'Erable ·eft trés-grtieu(ê à boired fans etre culte. Elle aigrit d'elle- même,&ofait un vinaigre paffable , fi on la conferve
quelque tems. On en peut faire un très bortel. hydromel avec fbn fyrop ; niais on ne pour-roit pas en tirer de l'eau- de-vie comme onifait des cannes de fucre.

rée. LesAuteurs modernescroientque les An.
de ciens ne (e fervoient du fucreque dans lade Médecie. Pline le dit & les autor fe, aînfiSque je l'ai deja remarqué, & cela peut être.Mais le fucre ayant le même nom que lemiel , & ayant dans fon ufage quelque cho.

ef. fe encore de plus agréable, q .l s empç-
choit desen fervir au lieu e niel, qu'ils
mettoient a toutes fauces, jufques dans leur

e pain & dans leur vin,
.Les Sauvageffes fort cuire leurbled d'Indeen guife de Pralines d'ans leur fyrop d'Era-.

ble, & elles mêlent leur fucre broyé aveciles
es rines groules,, dont .hµs font les provi.-fions pour rous leurs voyages. Cette farines'en conferve mieux, & Ïïf beaucoup plusle sgréab,le.

el Arbres portant la cire.

J'ajoûterai ici par occafion , q ue comme il
y a des -arbres & des p anes qui produifcnr
un niel, lequel nkit poirit l'ouvrage desAb illes ,il y a auffi des plantes, qui pro,d u!fent de la cire où les Abelilcs n'oxft point
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de part. C'eRf un petit arbutte, qui vient fur
le bord des lacs, des riviéres & des -marcca-
ges. Il a affez l'air d'un Myrthe , fa feüille ne e
diffère prefque point de l'Apalachine , qu'on
a découverte à la Loüifiane. Il porte des r
bayes de la groWeur d'un grain de poivre. n
On fait bodillir ces bayes dans l'eau, fur la e
£urface de laquelle il s'éleve une graife ou
une mtière onaueufe , qu'on receüille , &
qui eft la fubitance de ces bayes mêmes ,la.

uielle en boüillant fe.détache de fon noyau.
On fond enfuite toute cette matiére enfem.
ble , laquelle en fe refroidifant fe met en
confifrance d'une cite verte , tranfparente,
dure, & d'une odeur trés-agréable. J'en ai
vû des bougies, qui ne cou oient point en
brûlant , & qui répandoient une odeur aulli
balfamiq!e que celle des plus doux parfums,
am.poter a ,1a tête- & faire mala cœur,
comme Ia-$ipau des.caers .

Ce n'eft point aux Sauvageqforen'dor
l'invention. Ils ne fe fervent encore que des
.chandelles de Cérés; c'eft-à-dire, de torches
d'un bois fort combufhible , ou d'écorce rou.
lée de Bouleau , ou de quelqu'autre arbre
fommeux. Ce fui, dit-on, un Chirurgien de

a Nouvelle Angleterre , qui s'avia le pre-
inier de fondre ces bayes, & qui de cette
même cire , dont on a fait enfuite des bou' D
gies , fit encore plufieurs belles opérations d
dans la Chirurgie , en la faifant entrer dans
ces Médicamens. va

Des Plantes dont on t ire le fil.

Les Sauvagefes ne femient point dans leurs
champs le chanvre , ni le lin. L'une & l'autre
Amerique produifent d'elnes-mêmes .pIu-

fieurs

ý11)



fut g splantes filacées, dont elles fçavent faire
- fage, & quelles mettent en oeuvre fans beau.

ne coup de peine, & fans fe fervir de fufeau 8
011 de quenoiülle. Telles font une forte de chan.
es tre- fauvage., diverfes efpéces de Pites dont

re. tire un fil trés- délié :deux ou trois fortes
r le Cotonniers, dont les femmes des Caraïbes

04 nt les beaux lits de coton , qu'on nomme
& macs , & dont nous avons déja fouvent

la- alé. Tels font encore le Mahot , le Bout-
au. u, &c.

- Les Iroquoifes & les Sauvagefes de la
en ouvelle France, font une forte de fil del'ê-
e rce du bois blanc, dont elles font les facs

mettre les provifions de leurs maris quand
vont en voyage; les colliers ou les longes
nt elles fe fervent pour tranfpotter les far.

eaux, & divers autres petits ouvrages fe-
n leurs petits befoins. Elles enlevent de
te écorce celle qui eft la plus délicate &
plus voifine du corps ligneux- elles la cou--

es r avec l'ongle en rubans, qu'elles font
es üir & macérer dans l'eau, comme on en

epour le chanvre & pour le lin ; & aprés
elques préparations ,. que je n'ai pas aifezde ivies, elles la réduifent en de fi petits fila.a

ens, qu'elles peuvent aifément la tordre
tte rIeurs genoux & la mettre en peloton.U' Dans les petits ouvrages qu'elles font avec
ns différentes fortes de fils-, elles enrremê.
n t fort proprement le poil d'Elan, de Boeuf

uvage & de Porc.épy , teint en ·diverfes
uleurs. Pour faire ces diverfes teintures ,
es fe -frvent de difértens fucs quûelles ex-
iment de certaines plantes , ou bien elles
font boiillir avec des racines & des her.
qui leur font connuës , avec des écorces

ts ds copeaux de quelques atbres, dont 1*
noe ul.G
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fuc s'imbibe facilement dans les chofes qu'ela
les veulent teindre , aprés quelques boüil ,
Ions & fans autre préparation.
ý Elles fuppléent auTfi au défaut du fil en y
différentes naniéres. Pour coudre les robes 
de fourrures , elles employent les boyau gà
des animaux deféchez; ou des filamens ti îe,
rez de leurs nerfs , ou bien des longes faite or
de peaux paffées & coupées bien menu. Pou,'<
coudre les canots , on fe fert d'écorces ou d P
racines. Les petites racines qu'on met e ft,
&euvre pour les canots d'écorce de Bouleau dé
font d'un fort bon ufage & d'une grand qu
propreté. ,

toi

lre

DE LA GUERRE
ES Homnes,qui font fi defouvrésda de
leurs Villages, ne (e font une gloire qu
leur indolence que pour donner âente de

dre qu'ils ne font proprement nés que pour m
grandes chofes , & fur-tout pour la Guern
laquelle expofant leur courage aux plus rud
épreuves,ltur fournir de fréquentes occafio r t
ide mettre dans fon plus beau jour toute la rî ft
blefre de leurs fentimens,&l'inébranlable fede
meté d'une grandeur d'ame. vraïernent her do
que. La chafe & la pêche,qui après la gue qui
emportent toute leur attention, ne leurfo inct
agréables, que parce qu'elles en font l'im old
& peut-être en laifferoient-ils le foin a a
femmes , ainfi que dC la nourriture & de to L
le ftefe, fi elles n'étoient en même-temps N
exercice qui les forme à fe rendre terrbl.



eldes ennemis encore plus redoutables , que
il u nes font les bêtes féroces.

Il falloit que les Peuples de Thrace fuirent
en bien belliqueux, puifque pour donner l'idée

es de leur valeur , toute la Fable a concerté de,
au faire naître chez eux le Dieu Mars, & que

ti les Grecs jaloux de toutesdes Nations , & qui
ite ont pris des Barbares tout ce qu'ils ont pû,
ou n'ont pourtant pas ofé leur ravir fa naiffance
d pour s'en faire honneur. Si mes conedures ,
C fut l'origine des Amériquains, font bien fon%»

au dées , on peut dire que leur bravoure ne fcrt
nd qu'à fortifier celle-ci davantage. Ils ont tous

le cour haut, l'air fier & noble;ils font tous
onfiaer leur gloire dans leur courage el&

leur réputation ne s'établit que par -les preu-.
l ves fréquentes qu'ils ont données d'une in-.

rrépide fermeté.
Mais fi l'Areskoui des Hurons & des Iro-

quois eit l'Arés des Grecs , ou le vrai M ats
de la Thrace , il faut avoiler auffi que les Iro.

a quois & les Hurons font encore plus -dignes
e d'appartenir de plus prés au Dieu de la Guer-.

te , que les autres Nations Barbares de l'A-
t mérique , par la fupériorité qu'ils ont fur

cdies du côté de la valeur. Ils peuvent céder
i à quelques-unes quelques avantages de l'eL.

Sprit & du corps: la vivacité dans la conver.
fation ; la douceur dans la phyfoionomie , l'a-
dreffe en différens exercices, la legéreté à la

r courfe, ainfi du rette ; mais ils ne cédent à
qui que ce foic pour la bravoure , ils pa fent
inconteffablernent pour être les r>eillurs
foldats , & on ne peut au moins leur difputer
la qualité de braves.

La guerre ef p ur les Iroquois & pour les
S urons un exe ce néceiTaire, & peut-être
cl- ce la même/chofe pour tous les autreg
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Sauvages de l'Amérique. Car outre les mo.
tifs ordinaires qu'on a de la déclarer à des
voifins incommodes, qui leur donnent om.
brage , ou qui leur en fourniffent des caufes
légitimes , en leur donnant de juftes fujets de
plainte, elle leur eft encore comme indifpen
fable par une de leurs loix fondamentales.

Les familles , ainfi que je l'ai déja obfervé,
nie fe foutiennent que par le nombre de ceux
qui les compofent , foit hommes, foit fen.
imes; c'et dans ce nombre que confiltent
leurs forces & leurs principales richeffes. La
perte d'une feule perfonne eft une grande per-
te , mais une perte qu'il fa'ut nécefairement
réparer , en remplaçant cette perfonne qui
ianque, par une ou par plufieurs autrçs , fe..
]on que la perfonne qu'on doit remplacer,
ctoit plus ou moins confidérable. t

Ce n'eft point à ceux de la Cabane à répaï .
rer cette pertemais à tous ceux qui y ont des C
alliances, ou leur Abonni , comme ils par.
lent ; & voilà en quoi. confifte l'avantage I
d'une Cabane d'avoir plu fieurs hommes, qui d
y ayent pris naifTance. Car ces hommes quoi. P
que ifolés chez eux & bornés à eux- mêmes,
fe mariant dans des Cabanes differentes , les e
enfans' qui nailfent de ces divers Mariages,
deviennent redevables à la Cabane de leurs d
Peres , à laquelle ils font étrangers , & con- d
tradtent l'obligation de les remplacer ; de a
forte que la Matrone qui a la principale auto-
rité dans cette Cabane , peut obliget ces en-
fans d'aller en guerre comme bon lui femble,
ou les retenir s'ils vouloient entreprendre E
une guerre, qui ne lui plut pas. PI

Quand donc cette Matrone juge qu'il eft a
temps de relever l'arbre, ou de remettre fur
A nat te, quelqu'u 'ie ceux de fa famille que



AM iqYATN 1' 9la mort lui a enlevé, elle s'adreffe à l'un de
ies ceux , qui ont leur Aihonni chez -elle , &

qu'elle croit le plus capable d'executer fa
fes commidion. Elle lui parle par un collier de
de porcelaine , & lui explique fes intentions

l our '7engager à former un parti ý ce qui eft
ien- tot fair,
Il faut qu'il y ait quelque chofe de fembla-

ble établi parmi les autres Nations: mais qui
- peut varier néanmoins felon les régles dont la

nt Gynécocratie eft établie parmi elles. En cer.
La tain temps les femmes de la Floride viennent

toutes enfemble devant le Chef , & fe met-.
tant en fa préfence en poflure de fuplianes,
elles.peurent les morts de leur Nation, cha-.
cune lui répré fentant les pertes qu'elle a fouf..
fert dans fa famille , & elles lui demandent
toute de donner quelque foulagement à leur
douleur , en tirant vengeance des ennemis

les qui 'ont caufée, Parmi les Caraïbes & les
ar. Bre fliens , ce font auffi les femmes , qui

ge fontchargéessdu foin de folliciter les guerriers
ui de vanger les injures faites à leur Nation

par leurs ennemis communs. C'eft pendant
s leurs feins que les femmes pleurent parmi
les eux, exagérant ce qu'elles ont fouffert , s'ef-.s forçant par leurs plaintes & par leurs paroles

urs d'échauffer le courage de leur jeuneffe , afin>.. de l'ammer à marcherhardiment au combat,
de a y donnet des preuves de leur valeur & de
o. leur amour pour ceux de leur Nation dont ils

vangent la mort.
le, Il faut outre cela qu'il y ait quel ue obli.
ire gation particuliére dans les fami les , de

prendre en main la querelle les unes des
autres , avec des Loix néantmoins un peu dif.

fur férentes de celles des Iroquois. 'ef ce que
lue 'infére dç- ce qu'en a dit Thever dont je rap-

G
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porterai les propres paroles. * Quant au-

o dites femmes veuves , elles ne fe remarient
s point , fi ce n'eft aux freres & plus proches

o parens de leur défunt mari , lefquels au..
© paravant faut qu'ils vangent la mort dudit
'* défunt, s'il a été pris & mangé de l'enne.
Da mi. S'il eft mort de vieilleffe ou maladie,
*' il faut que cejui qui doit prendre la veuve
*' pour femme améne un prifonnier qui ne.
"' toïe fur la foffe du trépaffé, foit qu'on ait
ý' changé -de Village ou autrement: auffi que

toutes les pennafeTries , colliers , arcs &
"' flèches d'icelui foient lavées par ledit pri.
*fonnier , même fon grand lit où il cou.
*:choit de fon vivant. Encore ne fe rena.
*'rient jamais lefdites veuves , à un moins
*' fort & vaillant qu'étoit leur mari ; car au.
°' trement on les déniéroit , & leurs enfans &
*'alliez mêmes en feroient fâchez & mal

contens, de façon que s'il n'y a rencontre
pareille , elles aiment mieux de:meurer ain.

*fi veuves tout le relte de leur vie , & finir
* leurs jours avec leurs enfans : & encore

qu'elles fe remarient , fi eft-ce toutefois
*' plus d'un an après le trépas de leur mari,
* & autres chofes ci- deffus accomplies. A

ce propos je vous raconterai ici d'une fem.
*=me, laquelle après la mort de fon mari,

qui avoit été pris & mangé de fes ennemis,
ne fe voulant jamais remarier, parce que
nul des parens dudit défunt ne s" Oit effor.

* cé de vanger fa mort , & pour cetr ufe
* prennt larc & flèches s'en alla elle-m -

me en la guerre avec les hommes, & fit
tant qu'elle amena-des prifonniers , qu'elle

' bailla à tuer à Tes enfans, leur difant : tués
»" mes chers enfans , vangez la Mort de v

t Tbe"# Co('ofg. uiv. kW. lar, t, #p. p
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aut. ?ete pere défunt, puifque nul de fes par ,s

rient àn'en fait autre vengeance : c'eR poffible,
ches -5 parce que je ne fuis pas afiez jeune & affez
au.. e belle , mais une chofe elt en moi , c'eft que

udit e je fuis forte & vaillante , pour venger la
nne.. "mort de vôtredit pere mon mari & de
die, fait cette femme fIt tant, qu'elle print plu-
euve flieurs de fes ennemis prifonniers, qu'elle
n. w faifoit tuër , même aux jeunes freres & ne.

1 ait 'veux dudit défunt : de forte que remettant
que otous aétes féminins & prenant les mafcu.
s & 'lins & virils , ne portoit plus les cheveux
pri. a longs comme les autres femmes ou comme

:oo. "elle avoit accoutumé , ains s'accoultroit
mîna. "avec des pennafferies & autres chofes con,
oinS "venantes 'aux hommes. Revenons à nôtre
au. 'propos : après avoir donc bien banqueté,

is & "faifant des fluttes des os ge bras & jambes
mal *)de leurs ennemis , & autres inftrurmens,
ntre ýI comme tabourins faits à leur mode, & s'en
ain. "vont fautans, & danfans joyeufement tout

finir sautour de leurs loges là où -cependant les
core ýI plus anciens ne ceffent tout le long du jour
fois "de boire fans manger, felon la coûtume,
ai, *"& font fervis par les veuves du défunt,'&
s. A "parentes d'icelui, & m'étant informé d'eux
lem. de ces façons de faire, me répondirent,
ari, "que c'étoir pour hauffer le cœur à la jeu-
mis, neffe, & afin de l'animer à marcher hardi.
que "ment en guerre coritre leurs ennemis , avec
for. *>l'efpoir d'un tel honneur , aprés qu'ils fe.

ufe tront décédez.
m. Les guerriers n' atundent pas toûjours
e fit qu'on les follicite , leùr devoir les avertir

'elle fuffifament , & le deflrd'acquerir de la gloire,
uès les preffe encore plus vvement que le devoir
v6 & l'ufage. Celui qui a envie de lever un parti,

pu qui ct ainfi engagé à le faire , fournit un
G 4
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collier, ou bien s'il l'a reçû , il le montre
ceux qu'il veut enrôler dans fon expédition,
comme le lignal de fon engagement , & du
leur , fans leur dire neanrroins ni qui l'a fol,
licité d'aller en guerre, ni qui eft la perfon.
ne qu'il veut remplacer; que s'il fait tant que
de s'en expliquer à eux , c'eft un fecret entre
ks guerriers dont le Village n'a point de
connoiffance.

La guerre peut être regardée ou comme
particuliére quand elle fe fait par de petits
partis , dont il y en a prefque toûjours quel.
qu'un en campagne ou comme générale
quand ils marchent en Corps d'armée , &
qu'elle fe fait au nom de la Nation.

Les Anciens ne font pas toûjours confultés
par les Chefs de ces petits partis ; mais ils ne
s'y oppofent pl, quand 1'interêr de la Na-
tion n'y eft pas lui-même oppofé. Ils font au
contraire bien aifes de voir que leur jeuneffe
s'exerce , & s'entretienne dans cet efprit
guerrier , qui fait leur fûreté en les rendant
formidables. Mais s'ils -craignoient que le
nômbre de ces partis n'affoiblir trop leur vil.
lage , qu'ils allaffent infulter quelque nation
¶u'ils veulent encore ménager , ou bien qu'is
eafent befoin de leurs Guerriers pour quel.
que deffein fecrer, alors ils font agir fous
main pour arrêter les chefs. Si leurs negotia-
tions ne font pas 'afWés heureufes , ou qu'i!s
voyent quelque difficulté à y rétifir , ils les
laifent partir & les font revenir par de faux
avis qu'ils leur font donner adroitement en
chemin ; mais le plus für moyen qu'ils ayent
en mait pour rompre leurs entreprifes , c'eft
-de gagner les Matrones des Cabanes , où ceux
qui fe font engagés avec le Chef ont leur 4-
gbenn;i icar celles-ci n'ont qu' interpofer leu
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ntte datorité pour faire avorter tous les projets les
non, mieux concertés ý ce qui montre qu'elles ont
k du un crédit en quelque forte plus réel que le
a foL- confeil même des anciens. Mais on employe
rfon- rarement ce moyen , parce que les Sauvages
t que fe ménagent exrrnement les uns les autres,
entre & ne veulent que difficilement mettre en
t de ouvre ces voyes de crédit & d'autorité, qui

peuvent faire violence à l'inclination.
rne Ces petits partis ne font compofés d'ordi-

eurs naire que de fept ou huit perfonnes d'un
uiei- Village ; mais ce nombre groflit affez fou-
éraie vent par ceux des autres Villages , ou des na-
& tions alliées qui s'y joignent ;* & ils peuvent

, êre comþarésaux Argonautes, qui pour leur
ies célébre entreprife , compofoient une armée,

s n1 laquelle n'étoit pas plus nombreufe que la
Na cl moindre Compagnie d'Infanterie.
t afi Les Partis détachés , qui fe forment ainf en
iT pleine paix , pour ne pas intéreWfer la Nati<n

prit par des Hoftilités, lefquelles pourroie nt avoir
ant des fuites fächeufes, vont porter la Guerre
lt chez les peuples les plus reculés. Ils feront

vil deux ou trois ans en chemin , & fer ont deux
:100o ou trois mille lieiies, à aller & venir pour caf-
LS fer une tête, & enlever une chevelure. Cette

ei petite Guerre eft un véritable affaSlinat , &
Ous un brigandage-, qui n'a nulle apparencéede
, juftice, ni dans le motif qui l'a fait entreý-
i.s prendre , ni par rapport aux peuples à qui e!e
les eft faite . ils ne font feulement pas connus de
ux ces Nations éloignées , ou e le onr que par
en les dommages qu'ils leur cau ienr > lorfqu'ils
nt vont les affommer , ou les faire efclaves pref-
eif que jufques aux portes de leurs Paliffaides. Les.
ux Sauvages regardent cela néanmoins commne

une belle dtion4
Gç5
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La Guerre , qu'ils (e font entre voifins, ef! fio

ordinairement plus motivée. La jaloufe , qui ce
régne entre tous ces peuples, fait que fe pro. ti
curant mnutuellenent divers dégoûts , ils ne
tardent pas long-tems à avoir des caufeslé.. G
gitimes d'une rupture. Pcbr peu qu'ls foient le
aigris, ou qu'ils croyent avoir ralfori d'être du
réconrens les uns des autres , ils ne laiffent tu
point paffer les occafions qui fe pre fentent de te
prendre à leur avantage ceux dont ils peuvent fui
aifément fe défaire, lorfqu'ils les rencontrent on
dans leurs Pais de chafe , ou qu'ils paffent à rn
l'écart fur leurs Terres , en revenant de faire au
la Guerre dans les Pais èloignès. L'efpérance i
de l'impunité, & de pouvoir dérober à la con. e
toiffance des inèreffés ces fortes d'afaffi-. c
nats, enhardit beaucoup à les commettre; la
mais ils ne peuvent être fi fecrets que le my. la
Itére ne s'en découvre tôt ou tard , par l'im- ne
prudence des coupables , ou qu'ils ne laifent fo
de violens foupçons , qui font des playes auffi u
profondes que les preuves les plus complet.
tes, & les mieux développées. La Nation, le
qui eft en faute , tâche alors de fe jdltifier le i0
Mieux qu'elle peur. Elle fait préceder les ex-
cufes les mieux colorées, elle va enfuitecou. p
vrir les morts , & faire des préfens pour ref. le
ferrer les nouds d'une intelligence prête à fe q
rompre ; mais bien que ces prèrens foient ac- il
ceptés ,i la conjonifture des tempts n'eft pas y
propre au defein qu'on auroit den prendre il
'%ne vengeance entière , on ne doit pas fe flâ- g
ter que 1'injure fbit entiérement oubliée.L ap. :
pareil qu'on a mis fuir cette playe ne fait que f
Ia obuvrir fansla fermer, ellle faigne intérieu-

rement , tandis que l'ennemi n'en a point re- r
çu tout le châtiment que le reffetainent inf-
pire le Confeil -tient un Regiftre exad de
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ceux qui ont été tues dans ces fortes d'occa-

E fions, & on en rafraîchit la mémoire jufqu'à
1 ce qu'on foit en état d'en prendre la fatisfa-

dion la plus éclatante.
Le Confièl ne fe détermine point à la

Guerre, fans en avoir couvélong-temps le
t ledefein, & fans avoir pefé toutes les raifons

du pour & du contre , avec beaucoup de ma-
turité. Toutes les Aftemblées roulent fur cet-
te mat iire. On y examine avec foin toutes les
fuites d'une entreprife de cette confequence :

r on y met en dèlibération les moyens & les
mcfures qu'on peut prendre,& on ne néglige
aucune des moindres précautions. Ils n'ob-
mérent rien en particulier pours'affure-r de

. leurs alliez & de leurs voifins ; ils envoyent

. chez tous des ambaffades fecrétes & des col-
liers fous terre , pour les engager à embraffer

. la même caufe , ou pour les obliger à fe tenir
neutres , par les motifs de dèfiance qu'ils ont
foin de femer, afin de les tenir en refped les

i uns par les autres.
La paix dans le Confeil a fes partifans zée.

lez aufli-bien que la Guerre. Ceux qui ne
font animez à la vengeance que par la perte
ute leurs concitoyens, quoi-qu'ils ne voient
Spas ces fortes de pertes avec indifference,
les fentent cependant bien moins que ceux
qui pleurent leurs freres ou leurs proches i
ils font auli plus en état de jger s'il- con-
vient mieux d'éclater ou de diffimuler :. mais
ils ne font pas toûjours les martres de faire
goûter la folidité de leurs raifons. Dans les
cas de partage , ceUx qui font les plus irritez
font quelquefois engager la partie fous-main
& commencer les hoftlitez par des avantu..
riers détachez , qui font pancher la balance,
a hâtent la. conclufion d'une Guerre que les

G 11
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circonftances rendent alors néceffaire. v

La paix étant ainfi rompué, ou toutes les M
rmefures étant bien concertées pour la rom. It
pre , on léve publiquement la Hache , on c
I'envoye porter folemnellement felon la coü. tic
tume-, aux Nations alliées, & on chante la de
Guerre dans tous les Villages. La terreur du fli
nom Iroquois et tellement répanduë , que av
dans ce moment tous leurs voifins tremblent C
chacun pour foi, & ne fortent d'inquiétude fa
que lorfqu'ils ont vîr où le coup doit aller pri
frapper. C'ef une politique dans ceux-là, he
lors même qu'ils chantent la Guerre , de ne qu
point fe hâter de partir , & de balancer long.- ro
tems le coup pour les tenir tous en haleine; po
de différer fouvent d'une année à l'autre, i
pour endormir & pour engager dans une pas
fauffe fécurité, ceux qu'ils- veulent furpren. qu
dre: mais c'eft aulfi une politique ordinaire
dans les autres de donner cours- à tous les mo
bruits de Guerre , quelques faux qu'ils puif. dé
fent-être , de les fomenter , de les réveiller, fen
ou de les répandre eux-mêmes, -afin de tenir par
leur jeuneffe fur le qui-vive , & de n'être d'u
point pris au dépourvû. à c

La-Guerre ayant été établie par la nécefi... toi
té defe mettre à l'abri de Finguftice , de re.- fer
poufifer la force par la force. & de fe faire -
raifon des injures que les Peuples pouvoient,
recevoir les uns des -autres, fut auffi fandi- lbat
:iée par la Religion , ainfi que je l'ai dit, & i
avoit fes Loix univerfellement reçûës qu'on tb ,
obfervoit fcrupuleufement même entre en- p
nemis , a fin qu'elle ne fortit pas elle-même PPrzu
hors des bornes de la juffice, & qu'elle ne Pube
violât pas le droit des Gens qu'elle devo't a
pliàtôt maintenir. Sur ce principe , nous <(Tu
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voyons que dans l'Antiquité,* on ne com&
mençoir point une Guerre fans avoir de ju>
Ites raifons de la déclarer, & fans l'avoir dé-.
clatée- dans les, formnes, Les Romaiins.en par-ý
ticulier avoient cette exaCtitude. Ils avoient
des perfbnnes établies pour juger de la ju-
fþce de leur caufe , & qiand ils prérendoient
avoir été Fézés par les peuples vofins, .ils
envoyolent quatre Féros demander la fatis-
facion-qm leur étoit dûë. Ces Héros ayant
pris des Verveines au Capitole ,& d'autres
herbes apellées Yagmina -qui étoient la mar-
que de leur Légation, & ayant la tce cou-
ronnée de bandelettes de laine, alloient er.
pofer les prétentions du peuple Romain - &
f aprés un certain tems marqué on ne faifoit
pas droit à leur demande ils retournoient juf-.
ques fur les limites des Terres de leurs et.
nemis ; là le Chef d>èntr'eur , qun rnorm.
moit Pater Patratus , qui feul avoit droit de
déclarer la Guerre, ayant prononceen pré-
fence.de trois témoins , certaine formule de
paroles folemnelles, ufitées en ces occafions,
d'une voix claire & diftîine, qui fit donner
à cette cérémonie le nom de clarigation, 1jet.
toit fur la Terre- ennemie-une rance armée de
fer, ou feulement un bois de lance † teint de

* Vide Atexand'rum ab ALg. Genial. dier. lib. 5. cap. e4
&Serium in lib. 3. ,¿neid.

Alex. ab Alexandro Genialiam dierum. lib. S. cap. e
Ibat Pater Patratus ad hontium fines & verba folemnla pra-
latus , bellum i populo Komano-contra prefcripros hoftes.,
tb legitimas quas cenfuerat caufas, clara voce indicebat&
paal quam Clarigatioriem, moserat , ut de Senatus confilia
& populi juffu , fecialis haftam ferrat-am , aut fanguineara
przuxam , ad fines illorum peceret &n on minus tribu5
puberibus przfestibus bellurn indiceret , & ira denunciati
& indici j-ilium piumque bellum putavere , &c.

servius in hac verba , Lib. -. &.neidos. En , ai
<Turnus) & jaculum intorquens emitnti in auras , printi
ju4mpugna , fic habct. Hoc de Romeanâ fologgiae traang
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*couleur de fang, & brûlé par le bout ; après
quoi il étoit permis de commencer les hofih
Iîtez.

Il y a encore en quelques endroits de l'A..
inétique un refRe de cet ancien ufage. A la
Floride la manière de déclarer la Guerre était
d'aller planter fur tes Terres des ennemis.,
dans les pafages les plus expofez, des fl.
ches au foinmet defqueltes on attachoit un
floccon de cottqn ou de laine. Plufieurs au.
tres peuples de l'Amérique Septentrionale ,
au lieu de fléches mettent un caffetêre peint
de noir & de rogge; mais cette maniére de
déclarer la Guerre dans les formes ef- rate.
Peu fcrupuleux fur la juftce de let caufe,
ils le font aujourd'hui encore moins à obfer-
ver les formalitez anciennes ; ne petfant
qu'à accabler leurs ennemis , ils ne virient
aufi qu.à les furprendre .& à tomber fur
eux lorfqu'ils y penferont le moins.

L'animotité des deux Nations ennemies
n'elt pas toûjours fi vive que l'une & l'autre
s'arment pour s'entre-détruire, & cherchent
leur ruine totale. On en a vû de rivales, com-
me Rome & Carthage , fe modérer dans leur
viâtoire • ceffer de regarder leurs ennemis
comme tels , dés-lors que leur défaite avoir
êtè cette égalité qui caufoit l'émulation ; les
epargner, afin de leufdonncrtle temps de ref-
pirer & de fe relever , pour difpurer de non-

*ft. Cd-n enim volebant k1Hum indicere, Fater Patratus,
aoc eft princèps facialiuma pro1fcifceb atur ad hanfium fines -
t pr fatus-quedam t'o1emnia, clarzsvoce dicebat fe bellum

indicere propter certas caufts , aut quia focios lzferant , aut
-quia nec abrepta animdia , nec obnoxios redderent. Ethar
£L4rig4tio dicebatur à claritare vocis. Poft quarm Clariga-
tionen haftâ in eorum fines miffà , indicabacur jam pugnz
frincipiun. Poft certium autrem & tricefinurn diem qu am.

saepesifet abhpftzbus 3 feciales haftam mintebant,
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veau l'avantage & la primauté. Il s'eft trouvé
aufli des occafions où la guerre étoit un con-
cert de politique entre les chefs des partis op-
pofés pour tenir leur jeunce alerte, & qui
n'avoir d'autre but que de fe harceler pour
mettre leur valeur à l'épreuve.

Le Pére Garnier m'a raconté un fait que
raporte ici volontiers, à cau fe de fa fingulari.
té, & fur-tour à caufe d'une expreffron re-
marquable qui Ce trouve dans la fainte Ecrf-
tureavec la même fignfication ,.& pourune
occafion pareille. Sbonnoniîeritaoui, Chef des
Tfonnontouans , ou bien sagoendaget , Chf
des Onnontagués ( je ne me fouviens pas a
fez diftinlement lequel des deux. ir follici.
ter le Chef de la Nation Neutre, de permet-u
tre que leurs jeunes gens allaffient en guerre
les uns contre les autres , & fe harcelaffent
par de -petits partis -Celui-ci intimidé par
ce-qui venoit d'arriveraux Hurons fes voï-
fins, dont le fang fumoit encore & dont ladés
faite entiére étoit toute rècente;lui ft repon.
dre qu'il n'y pouvoit confentir, & qu'il ap.
préhendoit trop les fuites funeftes, qui pour-
roient naître de la facilité qu'il aurait euë à
donner les mains à cette propofirion. L'Iro.-
quois , qui ne pouvoir trouver à redire à cette
raifon , mais qui pourtant vouloit toûjours
en venir à fon but , lui fit demander avec
qui donc il vouloit que fes enf4ns joi¿affnt. A>.
ner * fe fervit autrefois de la même façon de
parler, lorfque fon armée, & celle de Da-
vid Ie trouvant en préfence, il fit propofer à
Joab un duel entre des gens choifis de part &
d'autre, qui leur en donnaffent le divertiffll'e
ment à la tête des deux camps. Dixitque A.
ser ad /oab :/furgantpueri & ludant carao nOb

IF Keg. Lib. z. cap. %. v, r4.
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El refpendit loab , furgant. Le duel fut accepté:
Il fortit alors des deux armées douze braves
contre douze , qui s'étant faîfis les uns les au.
tres par la tête , fe percérent mutuellement ,
& finirent ce jeu en expirant des coups qu'ils
fe portérent; affion mémorable ,qui confa.
cra le lieu où elle s'étoit paffée, par le nom
qui lui en retta , de † Champ des Forts. Ager
Robufßerun.

Soit que le Chef de la Nation Neutre fe
rendit enfin à la propofition qui lui avoit
éré faite , foit qu'il y fut. forcé par quel.
ques efcarmoches faites contre fes gens , l
petite guerre commença. Mais malheureufe.
ment, dés les prémieres rencontres, le propre
neveu du Chef Iroquois fut fait prifonnier,
& donné dans une Cabane, où on le con.
damna au feu. Le malheureux oncle , qui
s'étoit perfuadé qu'on devoit.avoir des égards
pour une perfonne qui lui touchoir de fi prés, t
fut extraordinairement irrité contre le Chef
ennemi & difoit fouvent dans les accès de fa b
douleur. » Mon frére , pourquoi n'as-tu pas
= fauvé ton neveu & le mien ?. »- Les efprits
sétant ainfi extrémement aigris, la Guerre e
s'envénima tout de bon & ne finit que par la
deftrudion totale de la Nation neutre , dont
le Chef 'embloit avoir prévû la ruine.

Dans le temps que deux Nations puif'an-
tes font ainfi fortement animées, de manlére
qu'il femble que la Guerre ne ptiffe finir que
par la perte de l'une ou de l'autre , Je feul
éciat de leur rupture eft capable de foûlever C
prefque toute l'Amérique Septentrionale, &
de la mettre en armes. d'un bout à l'autre.
Qje l'Iroquois par exemple déclare la guerre
à fOutaouach , ou à l'Ilinois ,il n'en faut pas
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, davantage pour caufer-un embrafement aufli

me énérai que le fut celui que caufa la fameu-
le Guerre de Troye , où la Gréce entiére fe

u trouva armée contre l'Afie. La comparaifon
cit jufte. Le Royaume de Priam-, fi vanté par

- les Poëtes , étoi borné à la Troade & à la
'ni Phrygie, qui étoit un affez petit pays de l'A-

fie Mineute. La Guerre que les Grecs lui fi-
rent , réunit dans un Corps d'armée tous les
Peuples différens de la Mer Egée & du Pélo.
ponefe , fous divers Capiraines qu'on honore
du nom de Rois , & dont les Etats confi-
ftoient dans quelques Villages. Le plaifant
Roi, par exemple , que le Roi d'Ithaque, le-

re quel étoit un de ceux qui ilguroient davanta-
ge dans cette célebre Ligue. Priam vit außi

' courir à fa défenfe fous diversChefs , non-
feulement tous ces petits Peuples de l'Afie
ds Mineure , qui étoient fes alliez & fes voifins,
tels qq'étoient les Lyciens , &c. mais encore

ef lis Nations les plus reculées de la grande Afie.
fa Penthéfilée Reine des Amazones y vint des
as, bords du Tanaïs ; Rhefus s'y tranfporta du
ts fond.de la Thrace , & Memnon qu'on dit
re être un Général des Egyptiens, des Affyriens,

ou des Ethiopiens, y conduifit les troupes de
l'Aurore. Cette quantité de Nations ne fai-
foit pas de nombreufes armées. Quel fecours
de troupes Auxiliaires amena Rhéfus, que

e Dioméde & Ulyffe feuls défirent pendant le
fommeil, la prem iére nuit de leur arrivée ,
avant que leurs chevauxeuffent pû boire les
eaux du fleuve Xante? Et fans parler de l'éxa-

k gétation des Poëtes , fi l'on veut confidérer
quelle pouvoit être alors, & la ftru&ure & la
capacité des Vaiffeaux , le nombre de mil-.
le , qui compofoient la Flotte des Grecs, n'é..
toit peut- être pas capable de compofe
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une Armée de vingt mille hommes.

La Cabane Iroquoife réinie, n'eft pas e t
état, à ce que je crois , de compter beaucoup
au-delà de trois mille combattans. Cepen-
dant l'Iroquois feul caufe de la jaloufie aux
Nations les plus reculées , depuis l'emboù-
chure du fleuve St Laurent & les côtes de la
Mer Océane, jufqu'aux bords du M tíifippi.
Cela ne doit point paroîrre furprenant à ceux
qui ont quelque connoiffance de l'Amérique,
&des Barbares quil'habitent.Quoiqu'il y ait
une multitude aflez grande de Nations difé.
rentes, chacune de ces Nations en particulier
eft réduite à un petit nombre de Villages, &
plutieurs même à un feul ; de forte que quel-
ques-unes ne frauroient fournir iufqu'a tren-
teguerriers.En recond lieu,elles occupent des
pays immenfes de fombres forêts, ou de prai-
ries incultes , & elles font dans un fi grand
éloignement les unes des autres , qu'il fàaut
quelquefois faire deux & trois cens licués,
avant que de rencontrer une ame vivante.,
Cela fait que le chemin eft compté pour rien
dans ces vaftes folitudes, où une trés-petite
uoupe peut marcher long-temps fans cran-
te , & qu'un voyage 'de rept ou huit cens
lieuës y eft regardé, comme on regarderoit
en France une promenade de Paris à Orléans.
D'ailleurs les petites Nations , qui.étant au
voifinage les unes des autres, dévroient fe
défendre mnutuellement, ne s'entendent pas
affez entr'elles à caufe de leurs différens fu-.
jets de jaloufie ; oiu ne font pas afez à portée,
quoique voifines , de fe prêter la main en cas
de furprife , contre un ennemi plus redouta-
ble , qui eft à leurs portes, lor(qu'il e(t le
moins atendu ; de forte que pour ré§fter à
cet ennemi comiun , elles font obligées dz
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faire alliance avec les Nations qui font à l'au-

M tre extrémité de l'Amérique Septentrionale,
P afin de faire une diverfion , & de l'affoiblir

r- en l'obligeant àdivifer fes forces.
lx C'eft fur ce double fondement du petit
1- nombre de perfonnes, dont étoit cornpofée
la chaque Nation dans les premiers temps, &
)1. de la vaite étcnduë des pays inhabitez, que
aix nous devons raifonner', pour expliquer les
e, longues courfes , les tranfrnigrauions & les

Cl alliances de certaines Nations trés-éloignées,
e- lefquelles fans cela feroient très intelligibles.
er Diodore de Sicile nous fait une peinture de
& la Gaule Méridionale, -entièrement fembla-.
'- ble à celle qu'on pourroir faire aujourdhui

n- du Canada. En efet , les Gaules , les Efpa-.
les gnes, la Germanie, l'Italie même , & les au-

tres parties de l'Europe, étoient des Régions
ad hériffèées de forêts que la nature y avoit mi-

ut fes , & de Montagnes couvertes de neiges,
où l'art n'avoit point encore travaillé pour k
pe. ratiquer des routes &,des fentiers. Il étoit'

ei cile dans ces affreufes folitudes aux Gala.
te tes & aux Ibériens de fe tranfporter d'Afic
n- dans les Gaules, & dans les Efpagnes ; il ne
ns 1'étoit pas moins pour retourner delà en Af1et

t Les Nations éparfes çà & là étoient trés-
Is• peu nonibreufes ; fans cela comment feroit-
au il poffible de comprendre qu'une armée aufli
fe petite que celle des Argonautes, eût pü tra-
as verer une aufli grande étenduë de pays que
u' les Poëtes leur font courir, & défaire autant
e, de Nations , qu'il y en avoit qui s'oppofoient
as àleur paffage , & à leur entreprife -c'eft un
a- récit fabuleux , me dira-t-on , je le veux
1 -croire , quoique felon les régles du Poëme,

r il ne doive pas l'être quant au fonds & àla
e fubftance de l'objet principal rmais dans, k

M.
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fabuleux même , les Poëtes ont foin de cors pes
ferver la vrai-femblance dans les chofes qui 
font naturelles, & qui ne demandent pas des Gt
prodiges , ou des dénoviemens, lefquels ne Mer
peuvent fe faire que par l'entremife des Con
Dieux. L

Ce que je viens ide dire peut fervir à éclair. L,
cir un endroit de l'Ecriture Sainte * quia lair
embaraffé les Interprètes , & que je rappot. ¿fu
terai ici , parce qu'il eft de mon fulet, à cau- Roi
fe des conjeé*ures que j'ai rur l'origine des a
Iroquois & des Hurons. Il s'agit des quatre voi
Rois alliez pour faire la Guerre aux cinq au. lach
tres Rois de ces Villes crininelles, que Dieu ven
confuma par le feu du Ciel *. Ces.quatre Tioc
Rois étoient , Chodorlahomor Roi des ELia- qu'
mites , ou des Perfes, Amraphel Roi de Sen- Ro
naar , ou de Babylone , Arioch Roi de Pont, Gal
& Thadal Roi des Nations. Les Verfions † sti
varient davantage au fuiet de ces deux dcei- Do

iers. L'Hébraïque , qu'Onkelos & les Sep- ail1
etante ont fuivie, appelle, A ioch 7oi d'H g/a. car
far-; la verfion Arabique , Ri de Sirian; celle que
de Symmaque, Roi dei Scythes ; mais S: Jè. ç¿
rôme , fuivant la tradudion d'Aquila , le ttc
,nomme Roi de Pont. On eft encore plus incer. efFe
tain au fujet de ce Thadal, à caufe de l'uni- em
verfalité du terme Roi des Nations. LHébreu pet
porte Roi de Goim., & le Syriaque traduit R-i ma
des Gélites. Mais ces pays d'Hellafar , de Sa.
rian., & de Goin, font entiérement incon- nul
nus dans la Géographie ancienne & moder- plune. Quelques-uns , après Symmaque, en- qu'
tendent par le mot Gentiu4m , la Pamphile» tré
ou pour mieux dire , cette partie de l'Afie & c
Mineure qui comprenoit plufieurs, petits peu- Gu

Gen. cap. 14. f ride P. on & pt bia Ma>xima il q
>P1 14- Gtlef.
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Pies réparez, dont chacun ètoi maître chez
foi, & que l'Ecriture Sainte appelle ,opu.us

entrum , comme elle nomme les Illes de la
Mer Egée e Infuîa Geniium, les Iles des Na-
1ons.
Le fuiet de l'embarras des Interprétes, c'eft

k grand éloignement qu'il y a d'un pais à un
utre , & l'efpéce d'impoffibilité, qui feimble
rafulter de ce grand éloignement , que ces
Rois puffent etre alliez enfemble pour faire
la Guerre à cinq Rois, lefquels étoient affez
voifins. Pour éviter donc cet embarras , ils
tâchent de t'approcher le plus qu'ils peu-
vent les Etts de ces Princes , & difent qu'A-
noch étoit Roi d'une Ville de la Co:lefyrie,
qu Etienne nomme E/las , & ils placent le
Royaume des Nations dans cette partie dela
Galilée,qu'on nommoit Galilée des Nations,
Galil&a Geatium *; mais à qui on a donné ce
nom par une anticipation , dont on trouve
ailleurs des exemples dans les Livres Saints ;
car cette dénomination eft moins ancienne
que Moyfe, & ne fe trouve point dans Jo-
fue , quoiqu'ils faffent mention l'un & l'au-
tre de la Galilée, La bafre Galilée ne fut en
effet nommée Galilée des Gentils que long.-
temps aprés, à caufe des Phéniciens & autres
petits peuples Idolâtres de la race de Cha-t
naan , qui l'habiroient.

Mais le fondement de ces dificultez eft
nul, fi l'on fait attention qu'il n'éoit pas
plus difficile à ces Rois de s'allier enfemble,
qu'il le fut à Pria m d'être allié à des Peuples
trés-reculez dans l'Afie & dans l'Afrique; &
& qu'il l'a été aux Francois dans la derntére
Guerre qu'ils ont faite en Amérique en 1716.
qand pour aller fecourir les Tionnontatés,

aJi ofue, cap. z, I ts,
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il leur fallut faire fix ou fept cens lieuês pout Ii
aller jufques chez les Outagamis les-forcer d
dans leur Fort , où ils étoient un trés-petit p
nombre de Guerriers. Or fuppofé que les E- l
tats d'Ar-och & de Thadal euffent étè dans 4
I'Afie Mineure, ils n'étoient pas éloignez de- c
p lus d'environ quatre à cinq cens leuës des e

Eats de Chodorlahomor & d'Amraphel, &
ceux à qui ils faifoient la Guerre, eunfent été c
dans cette hypothéfe , au centre par rapport ei
aux uns & aux autres. a

je crois cependant qu'on peut t'approcher <dl
davantage les Etats de ces Princes , en (e d
tenant à la vulgate , & aux autres verfions, e
-qui placent Thadal, & Arioch dans le Pont , te
& vers les Portes Cafpiennes , dans la Scy. S
thie Afiatique. Le nom d'Arioch, que Eu. <
fèbe nomme Aretos , convient à l'Ares des
Barbares , & à cette Province -nommée t
4retane , laquelle étoit voifine de- la Perfe, f
& s'étendoit jufques aux Portes Cafpiennes, f
Le nom même d'Aréiane , ou d'Ariane, fe é
raporte fort au Roïaume de Satian de la
verlion Arabique. Thadal Roi des Gélites,
felorn la verfion Syriaque , étoit fort voifia
d'Arioch ; car il y a apparence que les Géli-
tes étoient les mêmes uceux, qui font ap-
pellés Geit , ou Geli dans la Gegra phie an.
cienne , lefquels étoient auffi ves 4
Cafpienne. Pline * les confond avec les Ca.
dufiens, Strabon † les diîfingue, & dit que
les Cadufiens avoient prefque autant de
pied que les Peuplcs de l'Ariane. Il n'y
avoit pas au reRte un fi grand éloignement
des Etats de ces deux Princes, en les pia-
çant dans le Pont en tirant vers 1'Afie Mi-

Slin. Lib. 6. cap. 16.
f S4b0, Lib.L. ~ 3$9, &3;€
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ieure , de ceux de leurs deux autres Confé.
dérez; car il dçt rapporté dans Arrien , ¶ que
pendant qu'Alexandre traverfoit la Perfe , il
il lui vint des Anbafadeurs des Nations ,
qui habitoient vers le Pont-Euxin, par un
chemin très-court ; de forte que ce Prince
en fut très-furpris. On peut ajouter que les
Villes & les Nations étant ambulantes dans
ces premiers temps , on pourroit r'approcher
encore plus facilement les Etats des deux
autres Roys, fur-tout de celui des Elamites,
<dont le pais n'étoit pas fi éloigné ni fi éten-
du qu'il le fut depuis. On ne peut nier que
es Elanites , ou les Perfes , jufques au
temps de Cyrus , n'ayent vécu à la façon des
Sauvages, ainfi que je l'ay prouvé par Hé.*
todote.

Cette Guerre dont parle l'Ecriture, n 'ié.
toit pas dans un fens4i petite qu'on veut la
faire ; car quoique les Rois de la Pentapole
fuflent voifins , la Guerre ne laiffoit pas
d'embra«er une grande étenduë de pays ;
,ce qui paroît manifefiement par la fainte
Ecriture même ; puifque ces quatre Rois
alliez, * avant de vaincre les cinq autres, dé-
truifirent plufeurs Nations , lefquelles é..
-toient apparemment dans l'alliance de leurs
ennemis. C'étoit les Raphainis , les Emims
de la race des Géants, les Zuzirns , les Chor..
reens , les A malécites , & les Amorrhéens.
Eie étoit petite cependant d'une autre cô-
té ; car toutes ces Nations , qui occupoient
une étendué de pays fi con fidérable, étoient
trés-peu nombreufes. Rien ne le montre
mieux que ce qui arriva à ces quatre Rois
vainqueurs de tant de Peuples, & qui ve-

Ç Arrian. Lib. Hil. Indic.
Gn cap, :4 . er. ¶. 6.7.
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noient encore de triompher- de ceux de la e
Pentapole: car ces fuperbes Conquérans fu. fi
rent vaincus dans leur vidoire par Abraham p
* à la tête de trois cens drxhuit hommes de V
ifes gens , & peut-être , quelque peu des '
trou.pes Auxiliaires des deux fréres Efcol & ai
Aner , q1ui étoient fes alliez. qi

Je çais qu'on peut faire des difficultés fur qi
-ce que je dis du' petit nombre de chaque la
Nation , & qu'on peut m'objecter que ces la
pays on été extrémement peuplez ; ce qu'on fû
peut prouver par l'exemple même des If. S9
raëlites , lefquels multipliérent li fort dans qi
le défert, mais il n'y a qu'à diftinguer ks qt
temps. Les peuples ont eu leurs viciffiiudes ; M
dans un temps ils ont été en très perit nom. de
bre , &'dans d'autres ils fe font fi fort -accrus, pc
q u'ils ont inondé tous les Etats de leurs voi.M

, comme des torrens. U
.. to

La Bucbette ou le ßigne de t'E nrô!ement. i
.et(

La Hache n'eft pas plutôt levée que lée vi
Chefs de Guerre fe difpofent à affembler b
leur monde , & que ceux , qui ont envie de et
les fuivre , lèvent la Buchette. C'eft un ig

-morceau de bois façonné, orné de vermil.. le
Ion , que chacun des Guerriers marque de v
quelque note, ou figure diftin4tive , & qu'il e
donne au Chef, comme un fymbole qui le ci
répréfente en perfonne , & qui peut être re. tu
-gardé comme le lien de fon engagement, h
tandis qu'il fubfifte.

J'avois cru que, quelque engagement que (
priffent les Sauvages en ces fortes d'occa- e
ûions , ils pouvoient le rompre fans façon,

&re. c~ JLM. ~T. ~ux
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la & retirer leur parole-, comme il leur plai.. foit, en conféquence de cette liberté , qui
r paroît fi naturelle en eux , qu'ils femblent
le tous indépendans les uns des autres , & quees l'on croiroit que leurs Chefs n'ont qu'une5c autorité fans coadion , & qui réleve enquelque forte de la volonté aduelle de cha-.ir queparticulier. Mais j'ai été détrompé dansle la fuite , fur ce point, par ce qui arriva danses la Mifflion des Hurons de Lorette ; car étant
,I furvenu quelque diiliculté à l'occalion d'unf.. Sauvage qu'il s'agifoit de chaffer , parcens qu'il avoit contrevenu - à quelque chofe àes quoi le Vilfage s'étoit engagé folemnello..s; ment , & dont l'engagement fubfiftoit par.des Buchettes-femblables à celles qu'on léves pour aller en Guerre , un ancien exhorta le. iffionnaire à tenir ferme , en lui difant

u on ufoit encore d'iidulgetce envers le;coupable , & que c étoit une Loi de tempsmémorial dans leur pays , que le Villagetoit en droit de faire mourir celui qui apresvoir levé la Buchette ne rernplfoir par leser bligations de fon engagement. Quoiquele ette Loi ne s'obferve pas aujourd'hui à lain gueur , il y a cependant plufieurs exem-..1. les de févérité encore aflès récens , &l'on
le vû affés fouveit des Chefs caffer la têteil e fang froid , & par voye de fait à des par.le culiers , qui étoient allez en Guerre contreur volonté , ou qui avoient dèferté en, hemin, abandonnant le parti dans lefquelsSsétoient enrôlez.
e Cette manière de contrader des-ngage.

ens , en fe donnant mutuelleneor quel.ue fymnbole , & quelque gage lignificatifc e la foi donnée n étoit pas particuliére
ix Barlbares j mais elle avoir paffé d'cusTomre lW, H
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aux Grecs & aux Romains , & elle s'étoit
con fervée encore affés long- temps , aprés les
fiécles florifans de la République jufques
au bas Empire. On appelloit ces fymboles
T'eer , & c'étoient de petits morceaux de
bois, unis des deux côtés , fur lefquels on
traçoit des chiffres , ou des figures felon ce
que l'on vouloit répréfenter & fignifier. Les
plus refpedables , & qui étoient de I'Anti-
quité la plus vénérable , étoient ceux qu'on
nommoit Holpitales, parce qu'ils étoient don c
nés en figne d'hofpitafité , dont les droit 
étoient ce qu'il y avoit de plus faint & d 5
plus facré , & paffoient jufqu'aux de fcen L
dants. Les Hôtes, en Je féparant , parta
goient le fymbole , & en gardoien: très
précieufement les piéces, afin de pouvoir le
confronter au cas qu'ils vintfent à fe revoi
Ceux qui négligeoient,ou brifoient ces fyn C
boles , étoient cenfés renoncer à la foi jurée c
ils paffoient pour infâmes , & dignes d C
toute la colére des Dieux. Des particuliers y
ces fymboles pafférent aux Communautés; c'
les Villes les envoyoient aux autres Vilk di
alliées , pour être un fur garand de leur fi(
liance. 91

Dans l'art Militaire , il y en avoir au
plufieurs fortes , car outre l'Etendart qu'o pi
nommoit aufli Teffera , on appelloit du m la
me nom le lignal de l'enrôlement , l'ord m
ou le niot du Guet que les Tribuns alloie J

chercher chez le Général , & qui fe do cé
noit fur de femblables morceaux de bois; de
appelloit ainfi les obligations pour le pr im
des Troupes , foit qu'on dût les payer bic
argent, ou en vivres ; car alors en répr
fentant ces Buchettes u temps marque,
TréforrIs d'Arâée , & les Comniffa l .



leAvvr st E & qÂAINL 1. 7it des vivres , étoient obligés de fournir la
les quantite & la qualité des chofes qu'elles
es fignitlolent. On pratiquoit la même chofe
les dans les diftrîbutions que les Empéreurs fai.
de foient au Peuple; & c'e{tde-là que viennent
on les diîfindions qu'on trouve dans les Au.
ce teurs , ou les Epithétes jointes au mot Tefera,
es comme fonu>celles de Nummaria , Frumenta4w
.ria , & les autres qui fignifioient leur ufage

on & l'application qu'on en faifoit , laquelle
n en déterminée par l'Epithéte même. On
it voit encore la forme de ces fortes de fym.-
d boles dans les Médailles des Empereurs, &

en fur quelqes Antiques.
ta
és Maniere de cbanter la Guerre.
le

QI La Guerre fe chante dans une Cabane de
m Confeil , où tout le monde s'affemble
ée comme je rai expliqué ailleurs , & c'eft le
d Chef de Guerre qui fait le feltin. Ce qu'il

ers y a de particulier dans cette forte de fefin,
s; c'eft que les chiens, qu'on met dans la Chau-
iit diére., y font la matiére principale du facri

fice : Sacrifice marqué par les liarangues
qu'ils font à Acreskoui le Dieu de la Guerre ,
au grand efprit & au Ciel, ou au Soleitqu'ils

'o prient d'éclairer leurs pas , de leur donner
m la vidoire fut leurs ennemis, & de les r'a-
rd mener fains & faufs dans leur partie. C'eft
le * fans doute un de ces facrifices que les La.
o cédémoniens , les Cariens, & les Peuples

de Thrace offroient au Dieu Mars, à qui ils
pr immoloient des Chiens pour vidimes. Mais
y biep loin que ce folt un efprit de pité,

Paufanias in LCconic. Plutar. pr. HArwkz cjra feI
~. 4ra#, Cqu/l'Wb.a
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qui foit l'ame de ces facrifices , c'eft plûtôt
un efprit de rage & de fureur. Car leur
imagination s'échauffant à la vùë de ces
mets , ils fe perfuadent devorer les chairs
de leurs ennemis, comme ils le difent en-
Ifite , dans leurs chanfons , ils n'ont point
de plailir plus fenfible que de témoigner le
mépris qu'ils en font , par la comparaîfon
qu'ils mettent entre eux & leurs chiens ; en
effet ils ne donnent point d'autre nom à
leurs Efclaves.

Les Guerriers viennent à cette affemblée
peints d'une maniére affreufe , & bizarre,
propre à infpirer la terreur , & parés de leurs
armes. Le Chef , qui léve la Hache , le vi-
fage , les épaules , & la poitrine noircies
de charbon. Il eft armé auffi- bien qu'un ou
deux affeffeurs qu'il a à fes côtés , avec fa
femme & fes enfans qui font ornés de leurs
plus beaux bijoux. Le chef ayant chanté
pendant quelque- temps , éléve enfuite fa
voix , & dit à tous les affiftans qu'il offre le
feftin au Dieu de la Guerre , & s'adreffant
enfuite à lui. u- Je t'invoque , dit-il, afin
a que tu 'me fois favorable dans mon en-

treprife , que tu ayes pitié de moi & de
= toute ma famille; j'invoque aufii tous les
» efprits bons & mauvais ; tous ceux qui
S font dans les airs , fur la terre , & dans la
» la terre, afin quils me confervent , & ceux
w de mon parti , & que nous puiffions , agrés
» un heureux voyage, retourner dans notre
= pays. « Tous les affiftans répondent ba!
bu ! & accompagnent de ces acclamations
reïtérées tous les veux qu'il forme , & tou-
tes les priéres qu'il fait.

Le Chef /éve enfuite le cbant, & commençe
la Ianfe de l'A4bonont , en frappant à l'un
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des poteaux de la Cabane avec fon cafre-têete,
& tous lui répondent par leurs bé, hé, tardis
qu'il danfe. Chacun de ceux qui levent la
Buchette , frappe au poteau, à fon touir , &
Àdanfe de lam ême maniére. C'eft-là une dé-
claration publique de l'engagement qu'ils
ont pris auparavant en fecret. C'eft alors
qu'on préfente publiquement les têtes des
chiens , qu'on a mis dans la Chaudière,
aux Guerriers les plus ,confidérables pour-
exciter leur courage par cette marque de
diIftin(on. C'eft au i alors qu'ils danfent
leur daúfe f-tyriquc , & qu'ils jettent des
cendres fur la tête de ceux- qu'ils veulent
animer ; ou bien à qui ils veulent faire
quelque reproche de ne s'être passtout-à.
fait bién comportés dans des occafions, où
ils avoient fait paroître moins de valeur
Àqu'on n'auroit eu lieu de fe le promettre.
:Qelq ues-uns s'efcrimant de leurs armes>
font mine auffi de vouloir frapper quelqu'un
des alfiftans , comme s'ils vouloient dire
par cette aCtion , que c'eft ainfi qu'ils ont
tué & afommé plufieurs de leurs egnemis.
Mais il n'eft permis qu'à ceux , qui fe font
déja lgnalez par quelque belle action , &
qui ont par devers eux des preuves de bra-.
voure , d'en ufer ainl ; encore faut-il qu'ils
fafent fur le champ un prefent à celui à qui
ils ont fait cette efpéce d infulte, en pre.
nant cette liberté , faute dequoi , celui-là
auroit droit -de leur donnr un démenti er
public , en leur difat qu'ils ne font que des
lâches , & qu'ils n'ont jamais eu affés de
courage pour faire de mal à perfonne ; ce qui
les couvriroit de confufion. Il eft aufli à re..
Inarquer que chacun a fa chanfon particu.
lier, que qui que ce (oit n'oferoit chate=

HIj



Y74 MOERUXS DES SAUVJAGES
en fa préfence, non-feulement dans ces for..
tes de folemnités , mais même dans le parti-
iulier , fans s'expofer à lui faire un affront
& à en recevoir un de fa parr.

La Guerre s'échauffe à mefure qu'on ap.
proche du terme fixé pour le départ ; elle
fe chante prefque toutes les, nuits. On s'ani-.
ne tout de bon quand on commence à faire

les proviions de bouche-, ce qu'ils nom.
xnent fagoon kariagon , c'elt-à-dire la famine,
foit parce qu'ils font ces provifions contre
la faim à laquelle ils font expofés dans leurs
longs voyages , foit parce que les Guerriers
s'y difpofent par un long jeûne, afin, difent.
ils , d'être mieux en état de foûtenir paý cet.
te préparation, la faim, qui leur paroit iné.
vitable , & pour effayer combien ils font ca.
pables de la fupporter. Il eft bien vrai qu'ils
z'ont peut-être pas aujourd'hui d'autre mow
tif de ce leûne. rigoureux ; mais il paroît
évident que c'étoit chez eux anciennement
un ate de Religion , inftitué dans le même
cfprit que les facrifices.

Enfin, quand on touche au terme, ceux
qui seftent au Village prennent congé de
ceux de leurs amis , qui doivent partir.
Chacun veut av.air un gage de leur amitié
mutuelle. Ils changent enfemble de robe,
de couverture , ou de quelque autre meuble
que ce puiffe être. Tel Guerrier, avant que
de fortir du Village , eft dépoiillé plusj de
vingt ou trente fois, à proportion du degré
d'eltime où il eft parmi les fiens , ou du
nombre d'amis qu'il a , n'y aïant perfonne,
qui ne s'empreffe à lui donner des marques
de confidération , & qui ne veiille fe faire
honneur de. pofféder quelque chofe qui lui
ait appartenu.
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L'Auteur des nouveaux Memoires de

la Chine , qui font écrits avec tant d'élé-

gance & de politefe , nous donne un bel
exemple d'une civilité femblable dans les
Chinois envers les Magiftrats , qui ayant
contenté dans une Ville , ou dans une Pro..
vince, font obligés de pafèr dans une autre.

e Car, " dés que le Mandarin eft fur le point
» de partir , tous les habitans vont -fur les
n grands chemins ; ils fe rangent d'efpace en
' efpace , depuis la porte de la Ville par où

. » il doit paffer jufqu'à deux &,trois lieuës
» loin : on voit par rut des Tables d'un
w beau vernis , entourés de fatin , & couverï.
»tes de confitures, de liqueurs , & de Thé.

Chacun l'arrête malgré lui au paffage , on
ol'oblige de s'affeoir , de manger & de

s » boire. . Ce qu'il y a de plus plaifant,
c'elt que tout le monde veut avoir quel-
que chofe qui lui appartienne. Les uns lui

u prennent fes bottes , les autres fon bonnet,
a quelques-uns fon fur-tout , mais on lui en
» donne en même-temps un autre, & avant

qu'il foit hors de cette foule , il arrive qu'il
» chauffe quelquefois trente paires de bot-.

r a tes différentes.
Ces exemples de civiliré réciproque n'é-

toient pas feulement entre concitoyens dans
1lAntiquité, mais même entre ennemis. Gla-
cus † & Diomede , fur le point de combattre
lun contre l'autre , ayant reconnu les liai-
tons que leurs Péres avoient contradées par
-les droits de l'hofpitalité, renouvellent leur
ancienne alliance, & voulant fe donner des
marques de leur eftime , ils changent d'arà
Mes mutuellement fur le champ de Bataille,

l AP. le Comte N. M. de a Cine ,Toz. P. *.354.emer. idi 6. Ver, Z56,
H4
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avant que d'aller ailleurs fignaler leur cou.
rage fur des ennemis, qui ne leur touchaf.
fent pas de fi prés. .

Le jour du départ tous les Guerriers
dans leurs plus beaux atours , & armés de
toutes- piéces, s'afemblent dans la Cabane
,du chef du parti , lequel eft roûjours noirci
& armé à fon ordinaire. Pendant ce temps.
là les fèmme s chargées de leurs provifions
prennent les devans , & vont les attendre à
i¶e certaine difaance hors du Village. Lors
qu'ils font affemblés , le Chef les harangue
courtement , & fort le premier chantant
feul fa chanfon de mort au nom de tous les
autres qui le fuivent à la file un à un fans di..
re mot. Hors de la paliffade , ils font une
décharge de leurs ýufils , s'ils en ont, ou dé-
chochent une fléche , en l'air , & le Chef
continuë à chanter en marchant jufqu'à ce
qu'il foit hors de la vûë du Village. Il fait
tous les jours la même chofe , & ne manqe
jamais en décampant tous les matins à chan1.
ter fa chànfon de mort , jufqu'à ce qu'il foit
entiérement hors de danger, & même de re
tour dans fon Village ,où il eft obligé de
faire un nouveau feftin , pour remercier l'ef..
prit qui l'a favorifé dans fon enterprife, &
l'a ramené en le délivrant de tous lcs périls.

Dépar: des Guerriers.

Les Guerriers étant arrivés où les femmes
les attendent, fe dépoüillent de toutes leurs
parures, & s'équipent en voyageurs , remet-
tant à leurs époufes , ou à leurs parentes,
tout ce qui ne leur elt pas abfolument ne.
ceffaire , & ne fe chargeant que le moins
qu'ils peuvent.

Les Iroquois , & les Hurons, nomment la
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O (; Guerre n'O-douiagette & Gaskenrbagette. Le
baf.- verbe final Gagenton , qui fe trouve dans la

.compofntion de ces deux mots, & qui- fignifie.
es rter , marque bien qu'on y portoir quel-

sde que chofe autrefois , qui en étoit tellement
nefymbole , qu'il en avoit pris fa dénomïna-
nrci don. Le terme ondosta , fgnine , le duver

p qu'o n tire de l'épy desRofeaux de Marais, &
e a gnifie auffi la plante toute entiére , 4onc.
eoas ils Ce fervent pour fàire les nattes far quoi
ots ils couchent ; de forte qu'il y a appaàence
gue qu'ils avoient affeèté ce terme pour la Guer-
a1n te , parce que chaque Guerrier portoit avec
les (oy fa natte dans ces fortes dexpèdtionsw

En effet, la natte eft encore aujourd'hui le
nfymbole qu'ils répréfentent dans leurspei

h tures Hiéroglyphiques pour defigner ·le
nombre de leurs campagnes. Pour ce qui

ce 4R du terme Ga I enrba, il efk fi ancien que
ait les Sauvages eux.mêmes nenifçavent plus la

e fignification. Mais comme il feroit inutile
an de courrir aprés des étymologies , fur lef-
r1¶ quelles les naturels du pays font embarraffés

eux-mêmesil me ufit dedire que tout ce que

ef les Sauvages portent dans leurs courfes rmi-
litaires , fe rédu it à leurs- armes , à. quelques
uftenciles nécefaires dans les campenens ,
S.c& à que-ques provifions de farine prépa-
rées de la. maniére , dont je l'ai expli.-

es que.

ets dases d auvagsomet-

leurs armes, offenfives , & défenflives
c-itent , & font encore-en partie les mêmes..
dont on s'ef fervi prefque par-tour depuis
les prémiers tems, jufqu'à ce qu'on ahr mven'.-
tt les arimesà feu ,.qon leur a communi".

HI4M
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quées par une mauvaife politique ; fçavoir
l'arc & la fléche , dont on attribuë la pré- O
rvlére invention aux Crétois; le javelot, le i
calfetête ou la maffe d'armes , le bouclier, la 1'
çuirafe, & le cafque. p

Leurs arcs font faits de bois de Cédre rou. P
ge, ou d'une autre forte de bois fort dur , & d
durci au feu. Ils font droits & à peu p rés de
leur hauteur. Leurs flèches font faites de ro. d
feau , & font empennées de plumes de quel. le
que gros oyfeau, & au lieu de fer , ils y ap. i
phlquent avec une colle de poiffon trés-forte, Ií
des os, ou des pierres tranchantes , & tail. le
le:esà plufieurs crans pour rendre la playe plus
dangereufe. La plüpart des Nations C araibes a
les empoifonnent; - de forte que la moitidre d
bleffure en ea mortelle. Je n>ai pas oii-dire O
qu'aucune Nation del'Amètique Septentrio. fa
pale ait Pufage , ou le fecret de les empoifon. bl.
ner. Ils rempliffent de ces fléches leur car-. Il
quois, qui en fait d'écorce, & couvert d'une h
peau paflée, & ornée. Quelques Peuples au &
lieu de carquois palfent leurs fléches dans Ço
leurs cheveux , de la même manière dont en
ufoient autrefois les Ethiopiens. ie

Le cafe-tête , ou maffe d'armes, tient lieu ils
«épée , & de mafiu, il eft de racine d'ar- lar
bre , ou d'un autre bois fort dur, de la lor. qu
gueur de deux pieds, ou de deux pieds & de.. t
xni ,équarri fur les côtés, & élargi ou arrondi
à fon extrémité de la groffeur du poing. On &
en voit de differentes fortesdans les figures Co
que ïai fait graver, ne

Leurs boucliers étoient d>ozier ou d>écor. mo
te, couverts d'une ou de plufieurs peau:af- I<i
4fs, il y en a qui ne font que d'une pead fort du
4paiff, Ils en avoient de toutes grandeurs &
de toutes for es de figures.
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Leurs cuiraffes étoient audi un tiUl de bois,

ou de pettites baguettes de jong coupées par
longueur proportionnées , ferrées fortement
l'une contre l'autre , tiffuës & enlacées fort
proprement avec de petites cordes faites de
peau de Biche ou de Chevreiil. Ils avoient
des cuiraí-ds & des brafardes de la mê'me-
inatiére. Ces cuiraffes étoient à l'épreuve
des fléches armées d'os ou de pierre ; mais el.
les ne l'euirent pas été de celles qui font gat.
nies de fer. Je ne fçache pas qu'elles fufent er>
afage en Amérique ailleurs que dans la Sepl
cen trionale.

Depuis que les Européens ont commercé
avec les Sauvages, des fufils, de la pouidre, &
des balles, ceux qui font à portée d'en avoir,
ont prefque abandonné leurs autres armes,
fur- tout les défenfives, qui n'étant pas capa-.
bles de les garantir d'une balle de mourquer,
ne font plus propres qu'à les embarraffer au
lieu deles fervir. Les Peuples les plus reculés,
& qui font afez heureux pour ne pas nous
connoître, en ufent peut-être encore,

Ils ne fe fervent pas volontiers de nos épées
de la maniere dont nous nous en fervons;imas
ils les emmatchent au bout des bâtons qu'ils
lancent avec roideur comme des Javelots , oti
qu'ils manient en guife de pique ou d'efporw
ton.

t Les Peuples du Chili ont des frondes,
& font fort adroits à la Chaffe à lancer des
cordes dont ils embarrafent les animaux _>je
ne fcak;'ils s'en fervoienr dans les batailles,
commeautrefois les Gladiateurs, qu'on apel-
Ibit kefiaires, s'en fèrvoient dam les combat,5
du Cirque.

H 6
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§ Thevet parle auffi d'une autre forte d'ar. fa

rne , dont ufent les Patagons, ou les Géans l'
voifins des Terres Auftrales,& ituezdans une tiq
IMle à l'extrémité de l'Amérique. Ce font, dit-- da
il," de certains boulets gros & pefans , qui MI
= font pris d'une mine fort claire & font des lu
.' boulets tous ronds, lefquels ils accoûtrent &
- tout ainfi qu'on fait par deçà des plombées, te
e avec une corde faire de nerfs de bête. Cette l'e

forte d'armes eftcelle qu'ils ne laiffent ja. Je
mais, foit qu'ils aillent à la Chafe ou à la mi
Guerre,d'autant qu'ils en font fi bons niai.. de
tres , que de la longueur de leur corde , ils To

a ne faudroient atteindre ce à quoi ils vifent. fai
- Encore'les jettent-ils fans qu'ils foient at. de
»tachés , & lors à trente-cinq ou quarante gt

pas , ils ne fe foucient gutres de frapper là o
3 où ils auront pris leur vifée, & la bête fera av
= bien de grandevie , & aura les os bien durs, L
w fi cette grofe boule ne les-lui amollit & cre
S caffe tout à net : & l'aiant tuée la portent de
* fur leurs épaules en leurs Cabanes, Il vau- le

w droit autant être atteint d'une balle de ten
= plomb d'harquebuze. • bie

On doit mettre au nombre des armes l'é. m'a
tendart que les Guerriers portent pour fe re. 1ou
connoître. C'eft une écorce en rond, où font lui-
peintes les armoiries de la Nation , ou quepf ce
que autre figne diftindhf, attaché au bd-t ma
d'une longue perche comme les autres éten. un
darts, dont on ufe dans nos Armées. le fi

pou
Leurs Voye.toi

.J'aieu un plaifir frngulier à lire le P0'ème rien
d'Apolloniusde Rhodes fur l'expédition des par
.Argonautes , à caufe de la reffemblance par-

J' Vez'~ fP~'ý>s. Liz.b aZQ$ç2
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faire que je trouve dans toute la fuite dm
fOuvrage, entre ces Héros fameux de l'A n%
tiquité , & les Barbares du tems préfent ,
dans leurs voyages & dans leurs entreprifes
militaires. Hercule & Jafon, Caftor & Pot%-
lux, Zethés & Calaïs , Orphée & Mopfus,
6 tous ces autres demi-Dieux qui fe font
rendus immortels , & à qui on a donné de
l'encens.avec trop de facilité , font fi bien
jeprefentez par une troupe de gueùx & de
miférab!es Sauvages , qu'il ne feinle voir
de mes yeux ces célébres Conquérans de la
Toifon d'Or , mais cette reffemblance ne
fait bien rabattre de l>idée que favois conçûë
de-leur gloire, & j'ai honte pour les plus
grands lois, & les plus grands Princes du
monde, qu'ils fe foient crus honorez de leur
avoir été comparez.

La fameufe Navire Argo ,qui- a pour an.
cre une pierre * attachée à une corde faite
de racine de laurier; à qide poids d'Hercu.-
le feul fert de left: que les A rgonautes por-
tent fur leurs épaules dans les fables de Ly.-
bie , pendant douze jours & douze nuits,
,n'a rien qui la diftingue d'une pyrogue , ou
tour au plus d'une Chaloupe. Cet Hercule
Jui. même , qui choifit avec les autres fa pla--
ce dans les bancs, & prend une Rame à la
main , qui s'enfonce dans les bois pour faire
un aviron d'un petit fapin après avoir rompu
le fien ý.qui toutes les fois- qu'on prend terre
pour cabaner , couche fur le rivage à la belle
étoile , fur un lit de feuiilles ou de branches ,
eft un Sauv'age dans toutes les formes, & n'a
rien au-deffus. Je pourrois pouffer la @om:-.
paraifon plus loin; mais elle fera affez fen-

* A poll. id . Lib. 1. Vu 2ç. & X ,'u, 166r dem Lb. 2
iv. $3, Jdem Lib. 4. v. 38.
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§ble par l'application du détail que je vas
faire, à quiconque voudra le confronter a.
vec le Poëme. fr

La plüpart des voyages des Sauvages fe ,
font par eau, à caufe de la commodïté des art
Lacs & des Rivières, qui coupent tellement a
l'une & autre Amérique , qu'il n'eft pref- da
que point d'endroit où les eaux ne fe diltri. oe
buënt. Les fleuves de l'Europe font des ruif. 0
feaux en comparaifon de ceux de ce nouveau de
Monde. Dans l'Amérique Méridionale, le gr
Reuve des Amazones, l'Onéroque , la Ri.
viére de la Plata , font de véritables mers par lac
leur prodigieufe largeur & l'étenduë de leur fé
cours, Dans la Septentrionale , il y a des
Lacs d'eau douce, qui ont flux & reflux, & me
dont quelques-uns ont ,plus de cinq cens 'a
lieuës de tour. Prefque tous ces Lacs com- mé
mdniquent enfemble , & quand on eft arrivé le
à la hauteur des terres , en remontant le d'u
erand fleuve S. Laurent ,on trouve de belles pét
kiviéres qui coulent dans le Mîffiffipi, le. ge
quel courant prerque toûj>urs Nord & Sud , dan
femble partager l'Amérique Septentrionale den
en deux parties égales , poutr recevoir dans celu
fomnfe n quantité de belles Riviéres qui s'y ge,
rende t de les deux bords , & dont il va d'ai
porter le tribut à la Mer, en fe dégorgeant ioit
dans leÇolphe du Mexique. fano

La fituatîiin des Iroquois eit encore plus & 1
avantageufe que celle des autres Peuples de atm
)a Partie Orientale - car ayant d'un côté le
Heuve St Laurent dans leur voifinage au fa.
meux faulr de Niagara , & de l'autre l'Oho,
oulatelle Rivtére qui tombe dans le Miffif. cen
dippi , ils font à la portée d'aller par-tout au mieLevant > & au Couchant ,enfuivant le cours lon
de ces deux Riviéres. ité à
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ta maniére dont la terre eft coupée pour la
trnbution des eaux, qui doivent la fertili-

tr, a rendu la Navigation néceffaire prefque
ofi-tôt qu'il y a eu des hommesMais cet
rt, qui a étè'porté dans les derniers temps à
ne fi haute perfeaion , a été borné pen-
ant plulieurs fiécles à de bien petits com-
nencemens ; & quoique l'Arche dont DiY1et
ême avoit donné les proportions, & qui

evoit avoir une capacité bien ample, eu -4
atd à ce qu'elle devoit contenir, eût pû dés
ýs temps du Déluge donner des idées pour
iconftrudiôn des Vaiffeaux, d'une figure di-
érente à la vérité,mais d'un trés- grand port
i faut avoüer néanmoins , que long-temps
aême après le Déluge , non- feulement rierk
ý'approchoit de.l'Arche, mais qu'il fembloit
iême qu'on en eût perdu toute c3nnoiffance.
1-eft vrai que le monde n'étant plus menac&
'un malheur auffi grand que celui qui le fit
>érir prefque entiérement, & que l'anbitiork
l'excitant pas la çupidité, comme elle l'a fait
lans la fuite, les hommes furent rebuter.
l'entreprendre des Ouvrages femblables à
elui qui avoit été le fruit d'un travail de plu-
ieurs années ; foit qu'ils ne les jugeaffent pas
l'ailleurs néceffaires à leur befoin préfent,,t
"it qu'ils n'euifent pas encore une connoif-
ânce diainae de la vaffe étenduë des Mers .
5t l'envie de s'y commettre ,ou bien qu'ils
almaffent mieux s'y expofer avec témérité
gve de prendre trop de peine & de fatigue;
pour pourvoir à leur plus. grande fûreté.

Quoique l'on faffé l'hontiur aux Pheni-
ciens, ou aux Egyptiens , d'avoir été les pre-
miers Auteursdela Navigation, jç croîs quer
l'on peut dire que les commencemens onem
ité à peu prés les mêmes par-tout où ily ae e
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de&homnes, & que ces commencemens n'é.
toient pas bienconfidérables.ll eftrmême trés.
vrai femblable, qu'avant que les Pheniciens
eufenrtenchéri fur les autres en cette matière,
les habitans des Iles de la Mer Egée , & des
côres maritimes du Péloponnefe , avoient
commencé à y perfedtionner plufieurs-chofes.
L'Ille de Créte étoit célebre avant le grand
commerce de Tyr & de Sydon. Jupiter avoit
enlevé Europe fille d'Agenor & fes enfans
avoient eu long-temps l'Empire de la Médi.
terranée *. Minos avoit fait même des con.
quêtes & des établiffemens dans la Phonicie.
t Dédale & Icare du tems de Mnos avoient
inventé les Voiles & les Mâts. jafon, felon
quelqutes-une, fut le premier qui trouva la
fabrique des 3ârinens longs,au lieu qu'ils
étoient auparavant d'une figure ronde, coin.
mue certains petits bäteaux dont on fe fert
encore fur l' phrate & fur le Tigre. Héro-
dore ¶ décrît ces bâteaux ronds dont il par.
Je, avec lefquels on defcendoit l'Euphrate.

Mais fans remonter à des temps fi obfcurs ,
il. eft certain que pendant long-temps on ne
s'eft fervi dans les trois parties du monde
connu , que de ceux dont on fe fert encore
aujourd'hui en Amérique,, c'eff-b-dire , de
Pyrogues & de Canots.

4 Selon Thucydide Liv. r. p. 4. Minos cf! le plus ancie*
que l'on connoife , qui ait mis une F1otte en Mer. Eufé-
be~dans fa Chronique fur l"autorité de Cafior de Rhodes,
nomme les Peuples qui onteu fuccefivement l'Em pire de la
>der. Les Lydiens ,.les Pélafgiens , les Thraciens , ls R ho-
diens , les Cypriots, les Phoniciens , les Egyptiens,.les Mi-
létens , les Cariens , les Lesbiens & les Phoceens. Il pouvoit
coinencer par les Cretois.
t Vide Lit. Greg. GyraId. de N4wgii; à &C..
e Hcreder, Lb l, , 1#4
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Les Pyrogues.

Les Pyrogues étoient, & font encore au-
jourd'hui des arbres creu fez, par lefquels Vir-
gile * a crû que la Navigation avoit com-
mencé, ainfi qu'il l'exprime par ce versý

Tunc 4lnos primrm ßuvii fenfere cavatas.

On y employoit toutes forteede bois légers.t
Les Egyptiens, les Arabes & les Indiens en
faifoient de jonc , c'eft-à-dire, de ces Ro-
eaux , dont parlent Diodore-de Sicile §, So-
lin t & Pline ¶, & qui deviennent d'une
hauteur & d'une grofreur à prodigieufe.

canots.

Les Canots étoient de deux forres, les uns
faits de branchages d'oaler , & couverts de
peaux. § Tels étoient ceux des Lufitaniens, 8.
des Peuples de la Grande Bretagne fur lO-e
céan ; des Henétes ou Vénitiens dans le Gol-
phe Adriatique ai des Affyriens fur leTigre
& fur l'Euphrate ; des Ethiopiens fur le Nil,
&c.Les autres étoient faits de papier ou d'é-
corce, comme ceux des Egyptiens, & de plu.
fleurs Peuples de leur voîfinage. Lucain a dê..
crit magnifiquement ces fortes de petits bâ-mî
teaux dans les vers fuivans.

Primum cana falix , madefaao 'rimine parvam
Texitur in pupim , cafoque induta juvencoe,
VeJ'oris patiens tumidum fuperenata: amnewm

*'rg:I Oeor'g. 1.V.Ja.
5 Diodor. Sic. Lib. . p.74.1 SoP- 7 s , Cap, 6f ,10Ide II

131.
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Sic venezus ßlagnante pado , fufoque Beitannus
Na·tigat Oceano. Sic Cum tenet omna Nilus
Conferitur B;bu!â Mcmpbitis cymba Papyro *.

Les Auteurs donnent à ces Bateaux les 'pi.
thetes de sutites & de Plicatles , parce qu'il
falloit les coudre à caufe de la matiére dont
ils étoient , & qu il y en avoit qui fe plioient
facilement, de manière qu'on pouvoit aifé.
ment les porter. Les Ethiopiens , felon le té.
rnoignage de Vline, en avoient de cette cf-
pèce , qu'ils plioient comme le refte de leur
bagage , &-qu'ils portoient lorfqu'ils étoient
arrivez aux cataraCtes du Nil.

canois de Peaux.

tes Eskimaux & quelques autres Peuples
du Nord , nous ont confervé le modéle & la
forme de ces Canots de peaux dans ceux dont
ils font ufage , lefquels font auffi de deux ef-
péces. Les premiers ne font que pour une
perfonne feule. Ils font de la longueur depuis
douze jufqu'à quinze & feize piedstout plats,
& de la forme d'une navette de Tifferand.
Le deffus eft tout couvcA. de peaux comme
k defdous, & n'a qu'une ouverture au milieu,
dans laquelle l'homme paffe à mi-corps pour
fe mettre fur fon féant. Il ferme cette ouver-
ture comme une bourfe , & la ferre contre
fon corps comme une ceinture , & quand il
a ajufté tout autour les bords d'une cafaque,
qui ne lui laiffe que le viage à découvert , le

• Lucan. Lib. 4.
tPiinis Lib. S. cap. 9. Navis Plicatilis, quz- fha& ex c.

uio complicata, circusferwr ad trajiciendos amnes.
J4waLib. io. cap. z9. Ibi Æthiophicz conveniuotnao

tes : moque cas plicatiles humeris transfsunt , quotis &4
ia ara4as ventumn cfI,
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anot & le Canoteur ne paroi fent faire qu'u.
e feule piéce , & pas une goute d'eau n'y
çauroit entrer. Ils gouvernent avec un av,-
on double, qui eft terminé en forme de pa-
etre par les deux bouts. Ils nagent des deux
:ôtez avec tant de dextérité & de prompti-
ude, que le Canot femble gliffer fur l'eau,
k difputer avec le vent pour la legéreté. Un
ývelot attaché aux côtez du Canot par une
bngue -corde, leur fert à darder le poiffon
;u ils mangent crû , & comme ils n apre
edent point que l'eau les domine , qu'ils
efont même un plaifir de faire tourner leur
canot, & de faire e moulinet deux ou trois
fois de fuite, il femble qu'ils peuvent entre-
prendre de longs voyages fans crainte., pour.
vu qu'ils puient e flâter que le poifon ne

leur manquera pas.
Leurs autres Canots font de la forme ordi-

naire, le Gabarit en eft de bois, & de pièces
bien emmortoifées & liées enfemble , qu'on
couvre enfuite d'un bout à l'autre de peaux
de Chien de Mer , bien coufuës comme les e
premiéres. Ils font de la longueur des grandes
yrogues , & peuvent porter cinquante &
ixante perfonnes. Dans le temps calme on

les conduit à la rame : mais lorfque le vent
peut fervir, ils attachent au Mât des voiles
de cuir.

Les Indiens du Pérou ont une autre forte
de Batteau de cuir fort fingulier apellé Bale »
e dont le Pere Feiillée & M. Frézier nos ont
donné la figure dans leurs Voyages de la Nier

gU7 r aa< 4 la Mn de SudPi Ii!o1
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du Sud. † Il confiue en deux efpéces de Vai and
feaux taillés de la forme d'un Canot , & fai fur le
de peaux de Loup Marin bien coufuës & bie uinta
fermées en tout fens , à l'épreuve de l'eau.O pari
remplit de vent ces VaiReaux par le moïe onfit
d'un tuyau à chacun dont on bouche foigne é de
fement l'orifce après les avoir enflés comm péce
un.ballon, On les aflujettit enfuite, & on le r l'ea
attache l'un à l'autre , de manière cependa Mais
que le devant foit plus approché que le der 'eil
Êiére , par le moïen d'un chaffis de bois com hieod
pofé de barres de la largeur de deux pouces ffére
auquel ils font fortement amarrés avec de i en
cordes de boyaux. Les barres du chaflis fon yqu
tellement d-ifpofées que la plus longue va ent
poupe à proue & fert de quille; les autres s'é Les
cartent bas-bord à ftri- bord, c'elt-à-dire d'u lable
flanc à l'autre. On étend fur ce chaffis un infa
grande peau compofée de plufieurs auti om
coufuës enfemble dont on attache les extre 'ayan
snités aux quatre coins du chagis. Ceux qu ù to
doivent naviguer fur ces fortes de bâtimen n A
s'affeoient fur cette peau , & nagent avec un égre
pagaye ou aviron à dpuble paltte, comm a fo
celui des petits Canots E fimaux , dont nou ü'il
venons de parler. Si le vent peut fervir ,il ent p
mettent une petite voile , & pour remplace 'Ifa
Fair qui pouroit fe diffiper, il y a toujours fu e la
le devant deux boyaux attachés à l'orifice dc le pai
ballons par lefquels on peut les foufler Fleuv
quand il elt befoin. La mantére de coudre le toient
ballons eft particuliére ; on perce les deu tinuel
peaux avec une alêne ou une arête, & dan écarte
les trous on pafe ou des arêtes , ou des: mot- Dans
ceaux de bois fur lefquels, de l'un à l'autre, gême
Qn fait croifer par-deffus & par-deffous des
boyaux moüillés , pour fermer exadtement lCef

1 Boie ,.urMa duobf<ruim ,, &,tftn z. p. pa
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!spalfages de l'air. Il fe fait des Balzes d'un
ýand port, & M. Frézier affure qu'il y en
(ut lefquelles on peut charger ju (qu'à douze
luintaux & demi. Thomas Candiskh a vou.
u parler des Balzes , quand il dit d'une Na.-
jon fituée dans la Mer du Sud vers le 23. dé-
ré de Latitude Méridionale , qu'ils ont une
péce de Canot de peau , lequel fe foûtieî1t
r l'eau par le moyen de deux vefies enflées.
Mais la figure qu'on en a donné dans le Re-
eil des V oyages aux Indes Occidentales de

heodore de Bry & de fes héritiers, elt fort
fférentede celle qu'en ont donné les autres

ui en ont parlé & de ce qu'elle doit être , il
y qu'à la voir pour juger qu'elle elt entiére,
ent imaginaire.
Les Celtibériens Efpagnols ufoient de em-
lables Bàteaux au temps de Jules Cefar,
infi qu'il le rapporte lui-même dans fes
ommernaires. † La néceflité de fes affaires
'ayant obligé de paffer d'Italie; en Efpagçe ,
ù tout fe déclaroit en faveur de Pompée ,
n Armée enfa entiérement périr entre la
égre & la Cinca, qui s'étant débordées par
a fonte des Neiges emportérent les Ponts
u'il avoit jettés fur ces Riviéres, & lui ôté-
ent parlà tous les moïens de la faire fubfifter.
'Infanterie legére des Lufitaniens , & celle
e la Celtibérie qui connoiffoit parfaitement
le pais , & était accoutumée de traverfer les t
fleuves fur des Peáux de Bouc erflé. qu'ils por-
toient tolUjours à la Guerre ; hacelloient con-
tunuellement fes Troupes, & ne laiîTo4ent
ècarter impunément aucun de fes foldats.
Dans cette extrémité, il s'avifa d'un firara-
gême , par lequel il trompa l'attente -de fes
' Indie Oc id. part. 8.
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ennemis , qui s'en promettoient déja un dC
défaite bien entiére. Il fit confitruire par fe elle
foldats des Canots , dons il avoit appris & l qu'o
forme & l'ufage dans fof expédition des Ile riffo1
Britanniques. La quille & le fonds de c · Lroi
petits bâteaux, étoient d'un bois fort léger du b
& le relIe d'ofier couvert de cuir. Son proje éclai
réüfit , ainfi qu'il l'avoit imaginé , & il faifo
tira par-là d'un des plus grands dangers,o des
il fe foit peut-être iamais trouve. tes

On traverfe encore aujourd'hui le Tigre foul
rEuphrate,* felon le témoignage du P.Avril ticu
fur une machine compofée de plulieurs peau Syri
de Bouc enflées , qu'on joint des quatre côté de
par autant de perches qu'on lie étroiterneh app
enfemble, & qu'on couvre enfuite de plu péc
ieurs branches d'arbre qu'on a foin de mett J

en travers. † Le Pere Acofta dit , qu'en Aimé me
rique on fait de femblables radeaux pour I qui
traverfée des Fleuves & des Riviéres ; mai feUi
au lieu de peaux de Bouc , on fe fert de cour cin
ges*féches ,.vuidées, & bien bouchées, afi ges
que l'eau n'y puifle pas entrer, voi

Canots tt*Ecorce. bra
dece

Les Canots d'Ecorce que font les Sauvage fafi
moins Septentrionaux , répondent à ceux aus
que les Egyptiens faifoient de Papier. Le Pa- . "S
pier eft une plante qui croît fut les bords du
Nil, &qui pouffe quantité de tiges triangu- tem
laires , hautes de Cix ou*fept coudées tout au
plus, ¶ quoique Théophrafle & Pline § lui S

SP. Avril, Voy-age d'Orient , Liv. 1.f>. ui.
Acoßa , Hift Nat. de lmd. Lib. . a. (

Srheeph. Hiß. Plant. Lib. 4. c. 9
* Plinzius , Lib. r3. cap. ia. Papyrur ergo narcitur n11 Pit
Pigribus £,ypti, aut quiefccentibus Nili aqtus, ubicvaai
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en donnent dix , & même au-defrls de dix
elle étoit prefque univerfelle pour l'ufage
qu'on en faifoit anciennement; on s'en nour-.
riffoit ; elle entroit dans la Médecine ; on eri
tiroit des feüilles pour écrire ; elle fourniffoit
du bois pour fe chauffer; des chandelles pour
éclairer ; des toiles pour s'habiller ; on en
faifoit des bâteaux, des mâiàts, des cordes,
des voiles , des ufanciles de ménage , de nat.p
tes , des couronnes pour les Dieux, * & des
fouliers pour les Prêtres. Elle n'étoit pas par-
ticulière à l'Egypte. Elle croiffoit auffi en
Syrie , fur le bords de l'Euphrate, t dans l'Ifle
de Crère, & même en Italie. Il y a cependant
apparence que cette derniére étoit d'une ef-
péce différente.

J'ai bien de la peine à comprendre , com-
ment une Plante qui ne porte point de fruit ,
qui n'a qu'une tige affez mince, point de
feüilles , fi ce n'ea un bouquet qui vient à la
cinie de la tige> pouvoit fervir à tant. d'ufa-
ges fi différens. Je ne puis fur-tout conce.
voir , comment on en pouvoir faire des bat.

tz flagnant , duo cubita non excedente atitudine gurgitun
brach:ali, radicis obliqu x craffitudine , triangulis lateribus,
decem non amnpliùs cubitorum longitudine in gracilitater
faftigtum, Thyrfi modo cacumen includens femine nulle
aut ufu ejus alio, quam Ioris ad Deos coronandos. Radici-
bus incolz prolligno utuntur : nec ignis tantum gratia, fed
ad alia quoque utenfilia vaforum. Ex ipfo quidam Papyro
navigia texunt ; & è libro vela , tegete<que necnon & vef.
cem , etiam ftragulam.ac funies. Mandunt quoque crudum ,

. eouque , tuccum tantum devorantes.Nactr&n
syriâ circa quem odoratus ille calamus lacum. Neque altus

ifus ent, quam inde, fanibus Rex Antigonus in navalibus
rebus, nundùm sparto communicato. Nuper & m Euphrate
nafcens circa Babylonen Papyrum intelleavm en eundera

ufurm habere Chartæ. Similia his Theophrafles Ioco cit.

* Athenée au L.v. ij. fe moque de ces Couronnes de Pa-

pier que Pline dit qu'on faifoit pour les Dieux.

l De ltahiçâ Pify. trabe , Lib. f. & Martialu, Lib. &
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teaux & des voiles. ¶ Hérodote fernble dire
qu'on n'cmployoit à cet ufage que le fomme Liber e
de la tige, § & Théophrafte affure qu'on les
faifoit de la tige même. On ne pouvoit tirer Ce,
de la tige des écorces affez épaiflès pour faire
le corps du bâtiment ; encore moins , ce fem-
ble, du fommet, qui fe lëpare en feüilles, -frecou en lames fines , comme le papier de la vi Mc
Chine, & qui par confèquent n'ont poin l
affez de corps pour faire des voiles , ou l'en us c
veloppe d'un bâtiment ,'lequel devoit être
affez folide pou-r porter des hommes & de pêchecharges aflez péfantes. Il falloit donc, à c ez e
que 1 imagine, qu'on en fit un tiffu natté d MO
bien prés , comme font encore certains petits ;
bâtimens, dont les Abyffins fe fervent de no lus f
jours pour naviguer fur le Nil.

Je crois auffi que les termes Papyros , Bibles,
Cbara , Liber, lefquels font fynonimes , è_
toient des noms génériques ; qui s'appl -
quoient univerfellement à tous les arbres , n
Cie l'écorce defquelson fe fervoir pour écrire. ferv
* Pline nous apprend qu'on écrivit d'abord e
fur lesfeiillles de Palnie, & c'eft peut-être a hau
quoi † Virgile fait allufion en parlant- de la ur le
Sibylle , laquelle écrivoit fes Oracles fur des nds e
feuilles. Pline ajoûte qu'on fe fervit enfuite Ut t:
de l'écorce de certains arbres. ** Saint Ifidore ;ur
de Séville , fuivant l'opinion des Critiques
les plus exads , donne cette définitiondu Pa- corce
pier , ou du Livre ;(car c'eft la même cho- ude I
fe. ) " Le Livre eft la Tunique intérieure de aufe

l'écorce , qui eft la plus voifine du corps ates
gRerod. Lib.2.n.,s..ligneux esmai
f Tbeopb. loc. cit. eS. O

Plisius, Lib. 13 cap. Ir Rviro
I.Virg. neid. 3. & 6.
M )fider. Li. 6.cap, x.. nd

otd d
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ligneux, fur laquelle les Anciens écrivoient.

Liber e interier Tunica corics, qu ligno cohie t,
isqpå Antiqui fcribebant.

Ces noms génériques,donr je viens de par.
ler peuvent parfaitement bien convenir au
Bouleau. De fon.écorce la plus mince on peut
faire des feüilles à écrire , & ie m'en fuis fer-
vi moi-même quelquefois. On fe fert de la
lus épaife pour faire des canots , ,des vol.

es, & des'tentes; & comme elle eft affez
ommeufe, on en fait auffi des Torches pour
pêcher au fiambe:àu 1; ou pour fe conduire
hez foi dans des nuits fort obfcures. Si l'é.
mologie du mot tpyros vient du mot grec

ip, le feu , ce ne Lui conviendtoit encore
lus facilement.

Pyroguts des Caraïbes.

les Caraïbes & les autres Sauvages Méri-
naux , qui habitent fur les bords de la Mer,

fervent de. longues Pyrogues , qui peuvent
orter jufqu'à foixante perfonnes, & ils les
chauffent par des planches qu'ils attachent
ur les bords au corps de l'arbre, qui fait le
nds de la Pyrogue. Elles font affez bonnes
ur ranger les Côtes de l'Oçean , & réfifrent

lus facilement à la vague que de fimples
orces ; mais dans les Riviéres de Canada
a de l'Amérique Méridionale , elles ne va-
ent rien pour les voyages de longs cours ,
aufe de la multitude des faults & des cata-
ates , où leur péfanteur, & la'difficulté de
esmanier , les rendroient abfolument inuti-.
es. On en a cependant toùiours quantité aux
avirons des Villages , où elles font d'un
rand fetvice pour faire les traverfées d'un
ord de Riviére à l'autre ou Pour y cnar

Tome i.
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royer le bois-de chauffage, & les autres pro. e
vifions des champs , lorfqu'on pcut les y con. ai

duire par eau. .e
Les Canots d'Ecorce au contraire font très- di

commodes pour les grands voyages, & les ai

feuls dont on puiffe fe fervir , parce que leur fc

legéreté fait qu'on peut les gouverner avec n

plus de facilité dans les rapides , & qu'il eft qi

plus aifé de les voiturer dans les leux de rc

portage. 
le

Canots d'&corte de Boleaeu. ra
ci

Les Canots d'Ecorce-de Bouleau font le te

Chef-d'Suvre de l'art Sauvages. Rien g
n'eft plus joli & plus anirable que ces ma..
chines fragiles, avec quoi cependant on por- .

te des poids immenfes , & l'on va par-tout gi

,avec beaucoup de rapidité. Il y en a de diffé- a

rentes grandeurs , de z. de 4.jUfqu'à îo. Pla fa
ces diftnguées par des barres de traverfe d

Chaque place doit contenir aifément deu p

nageurs ,excepté les extremes qui n'en peu pi
vent contenir qu'un. Le fonds du Canot e tr

d'une ou de deux piéces d'écorce, aufquelle qi
on en coût d'autres avec de la racine , quo c o

gomme en dedans & dehors , de maniert fa

qu'ils paroiffent être d'une feule piece. Com b<

me l'écorce, qui en fait le fonds, n'a guére e
au-delà -de l'épaiffeur d'un ou de deux écus ra
on la fortifie en dedans par des cliffes de boi dc

de Cédre extrêmement minces , qui font Po d(
fées de long , & par des varangues ou de le

courbes du même bois, mais beaucoup plu d(

épaiffes , rangées prés à prés dans le fens d ra

la courbure du Canot d'un bout à l'autre pi

Outre e, tout le long des bords, regner te

dçyx Frecintes ou Maïtres, dans lefquels fon qi
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enchâLTées les pointes des varangues qu'ils t

arrêtent, & où font liées les barres de traver- t
te, lefquelles fervent à afferuir tout le corps
de l'Ouvrage. On n'y diftingue ni poupe,

s ni proue. Les deux extrémités , ou pinces,
r font entiérement femblables , parce qu'on
c n'y attache point de gouvernail , & que celui
It qui eft à l'un des bouts , gouverne avec l'avi-
:le ron , ou avec la perche quand il faut refon-

1er l'eau en piquant de fonds. Les avirons i4
font fortlégers , quoique faits d'un bois a'E-
rable qui eft affez dur. Ils n'ont guétes que
cinq pieds de long, dont la pêle en empor..

le te un & demi fur cinq ou fix pouces de lar..
n geur.

a.. Si ces petits bâtimens font commodes,ils ont
r- quffi leur incommodité ; car il faut ufer d'une
iu grande précaution en y entrant, & s'y tenir
- afWez contraint pour ne pas tourner , & pour

la foûtenir l'erre du Canot, lorfqu'il eft en train
fe d'aller. Ils font d'ailleurs trés-fragiles. Pour
u peu qu'ils touchent fur le fable ou fur les j
u pierresil s'y fait des crevaffes par où l'eau en-
el tre,& gâte les marchandifes, ou les provifions
He qu'on porte ; de forte qu'il ne paffe guéres de
'o jour, où il ne fe trouve quelque endroit qu'il
ét faille gommer. On y peut nager aflis ou de
m bout dans les eaux douces & tranquilles
'te mais il eft mieux de nager à genoux dans les
s rapides. C'eft encore une autre incommodité
>o de n'y pouvoir iporter beaucoup de voile , &
p de ne pouvoir fe fervir de la voile que dans

de les vents modérés , fans s'expofer aux rifques
lu de périr. La traverfée des lacs cit pour cette
d raifon trés-difficile ; les plus fages ne l'entre.

tre prennent guéres fans avoir bien confulté le
en temps ; ils rangent avec cela les terres autant
0om qu'ils peuvent, ou coupent de Cap en Cap»

&L~~;~
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& tâchent de gagner d'Ille en Ille. Toutes les
fois qu'on entre, ou qu'on fort du Canot , il
faut être pieds--nuds; & lorfqu'on met pied à
terre, il faut décharger le Canot , le tirer
hors de l'eau, & le mettre à l'abry fur le fa.
ble , ou fur la vare , de peur que le vent ne le
brife. Qiand il s'y fait des crevaffes , il faut
les gommer , ainfi que je l'ai déja dit , & il
faut avoir foin pour cela de la vifiter prefque
à chaque fois. On gomme les Canots d'écor-.
ce de Bouleau avec de la gomme d'épinette,
ou de quelqu'autre arbre rèfineux , dont l'A-.
nérique ne manque point dans fa-vafte eten.

dluë. Mais pour ce qui eft des Canots d'écor-.
ce, on les étoupe avec de l'écorce de Peru.-
che brifée, & concaffée en filamens , qui en
bouchent parfaitement bien les ouvertu.
res.

Les Nations de la Langue Algonquine ne
fe fervent que de- Canots d'écorce de Bou-.
Jeau., & les travaillent. Mais il y a quelque
différence des uns aux autres. Ceux des Abé-.
naquis, par exemple, font moins relevés de
bord , moins grands , & plus plats par les
d&ux bouts; de forte qu'ils font prefque de
niveau dans toute leur étenduë; parce que
ceux-ci voyageant dans de petites Riviéres
poltrtoient être incommodés & brifés par les
branches qui débordent , & s'étendent fut
l'eau des deux côtés du rivage; au lieu que les
Outaouacs, & les Nations d'en haut, ayant à
naviguer dans le fleuve Saint- Laurent , où il
y a beaucoup de cafcades & de chûtes , ou
bien dans les Lacs où la lame eft toûjours fort
groffe , doivent avoir des Canots , dont les
pinces- foient hautes & élevées , afin de brifer
fa vague , & d'être moins expofées à enplir.
I y a dans l'Amntique Métidionale du côté
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tle la Met du Sud, des Sauvages qui s'expo-.
fent fur l'Ocean avec des Canots d'écorce.
Ceux-là ont les pinces encore beaucoup plus
relevées pour la même raîfon.

Canots d'Ecor:c d'Orme.

Les Iroquois ne travaillent point les Canots
d'Ecorce de Bouleau , mais ils en achétent des
autres Nations , ou en font à leur place d'E-
corce d'Orme. Ceux ci ne. fervent gtres
qu'une campagne , & parce qu'ils font moins
folides que les autres , & parce qu'il eft plus
facile d'en réparer la perte. Ils font d'une feu-
le piéce , & travaillés avec toute la mal-pro-
preté, & toute la groffiéreté poffible. Ils
coupent cette écorce aux quatre coins, où il
en néceffaire de la replier pour faire les pin-
ces, & après l'avoir coufuë dans ces coins,
-& aux deux bouts qu'ils affermifent avec des
bâtons fendus, pour la gêner, & l'empêcher
de s'ouvrir , ils fout les varangues , les barres
& les précintes , de fimples branches d'arbre.
Ces branches ne font qu'écôtées , & fi mal
rangéesque la vûë feule en fait mal au cour,
& doit naturellement infpirer de la défiance
à ceux qui ont à expofer leur vie dans ces na,
chines fir des Riviéres au fi dangereu fes que
le font celles de Canada. Cependant ils s'y a-
bandonnent avec une confiance merveilleufe
à la rapidité des eaux , dans les faults & dans
les cafcades , lorqu'ils defcendent les Rivié.
res,ou qu'ils les refoulent avec des fatigues in-
croyables, en piquant de fonds.avec la perche.

Des Saulis & Cacaden

Ces Saults & ces Cafcades font forms par

a -
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la hauteur des terres , qui à-proportion qu'on
remonte vers la fource des Fleuves & des Ri.
viéres , vont toûjours en s'élevant. En cer-
tains endroits elles s'élevent d'une maniére
furprenante, comme aux Cararades du Nil,ou bien à la fameufe chûte de Niagara , qui
eft d'une prodigieufe hauteur, & ou le fleuve
Saint-Laurent , lequel a une demi-lieuë de
large en ce lieu- là, tombe à pic comme dans
>jn goulphre avec un bruit effroyable; en

'autres elles s'elevent d'une maniére moins
fen i me par degrez, de cinq à fix pieds
1eule ent de diltance endiftance. Le même
&euve Sai t-Laurent peut auffi en être un
exem le. ar il court ainfi pendant plus de
40. li ës e faults en faults peu éloignés les
uns des tres, & dont quelques-uns ont prés
d'une lieuë de long, où il roule par différén.
tes chûtes avec tant de précipitation , qu'une
fléche décochée d'une main roide & habile
ne part pas avec plus de vîteffe , qu'en a l'eau
dans l'impétuofitê de-ces torrens: & comme
dans ces endroits il a peu de profondeur , fes
vagues fe brifant contre les Rochers répandus
dans fon lit , caufent un mugiffemi;t per.
pétuel, & paroiffènt toutes changées en écu-
me.

Portages.

On fàit portage à ces Cataradles que leur
extrême hauteur rend impratiquables. Il faut
mxême s'y prendre de loin , & fortir du Canal
de la Rivierebeaucoup au-defus de la chûte,
pour ne pas courir à une perte inévitable.
Mais on s'abandonne au fil de l'eau dans les
faults qui ont moins d'élévation,ý toute l'a-
drfcfe conaifte à fçavoir le-prendre, à bien
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choifir certains paffages étroits entre les chai..
nes de Rochers , & à éviter les pierres déta-
chées dont le fleuve eft femé, & dont il fuffit
d'en heurter une , pour que le Canot porté
avec une extrême roideur , foit brifé en pié-
ces , & faffe un naufrage auquel il n y a
plus de reméde.

Ceux qui ne font pas accoûtumés à -ces for-
<es de navigations, frémifent à l'idée feule
qu'on puiffe fe commettre dans des paffages
fi dangereux à la merci d'une fimple écorce.
Cependant les Sauvages & les -François Cam.
nadiens , font fi habiles à parer les Roches ,
que l'ai vû beaucoup de perfonnes , qui ai.
moient mieux faulter le Sault-Saint-Loiiis,
lequel èft au- deffonîs de nôtre Mùiion , que
de faire le voyage de Montréal à pied. Ce
fault néanmoins , quoiqu'il n'ait que demi.
lieuë de long , eft un des plus périlleux : & il
eft affez fbuvent arrivé à d'excellens Cano.
teurs d'y venir faire naufrage , aprés avoir
faulté tous les autres.

Bretelles.

Deux hommes portent fut leurs épaules les
Canots dans les lieux de portage avec beau.
coup de facilité jufqu'au-detfrs ou au.&iWous
des Catarates. Le refte de l'équipage ,
foit dans les portages , foit dans les au-
-tres voyages de Terre , fe range fur des
Bretelles , qui foti une maniére de chaiiis
de bois fort commode pour enlever une
groffe charge , & pour la porter aifément ; ou

ien on fait des pacquets"qu'on laife pendre
fut kI'épauies- attachés ades colliers , ou

cn bande, que les femme#sppliquept fut Ipur
1 4 -
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front, & que les' hommes font paffer fur la
poitrine & à la naiffance des épaules , tout au
contraire de ce que rapporte t Hérodote de
iTufage des anciens Egyptiens.

Traines.

Pendant l'Hyver, & fur les neiges , ils fe
fervent de petites traînes , qui font faites d'ui.
ng ou de deux petites planches 'extrêmement
*sninces qui toutes deux enfemble n'excédent
pas de beaucoup la largeur -d'un pied , & la
Jongueur de fix ou fept. Ces planches font re.
tourbees en dedans & repliées fur le devant
cde la hauteur d'un demi pied , pour brifer &
Tour écarter les neiges , qual les empêche.
roient , en refoulant , de couler avec facilité.
Deux bâtons un peu élevés régnent fur les
<ieux côtés de la traîne dans toute fa longueur
& y font attachés de diftance en diftance. Ils
fervent à paler , & à repaffer les courroyes,
qui afijetiffent leur équipage fur la traîne.
Un Sauvage avec fon collier patté fur la poî-
crine , & enveloppé dans fa couverture,.tire
après foi fa traîne bien chargée fans beaucoup
4e diiculté,

?iaquettes.

Dans les neiges où il n'y a point de chemin
frayé ,ils font obligés de le fervirde Raquet-
tes , fans quoi toutes fortes de voyages ,ou
pour guerre ou pour chafe, &c. leur feroient
abfolument impoffibles. La forme de ces Ra-
quettes aproche de l'Ellyptique , c'eft-à-dire,
que l'Ellypfe n'eft point parfaite, étaBt plus
arrondies fur le devant qùe par l'autre g ré
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mité, laquelle fe termine un peu en poine.
Les plus grandes font de deux pieds & demi
delong, fïr un pied & demidelarge. Letouc
qui eft d'un bois durci au feu , eft percé dans
fa circonférence comme les Raquettes de nos
jeux de paulme, à qui elles reffemblent, avec
cette différence , que les mailles en font beau-
coup plus ferrées , & que les cordes n'en font
point de boyaux , mais de peaux de Cerf
cruës, & coupées fort minces. Pour tenir le
corps de la Raquette plus ftable , on y met
deux barres de traverfe qui la partagententrois
compartimensdont celui du milieu eft le plus
large& le plus Iong.Dans celui-ci vers le côté,
dont l'extrémité t arrondie , on pratique un
vuide fait en arc,dont la barre de traverfe fait
comme la corde. C'eft-là que doit porter la
pointe du pied fans toucher à la barre de
traverfe , qui le blefferoir. Aux deux bouts de
Yarc font deux petits trous pour paffer les
courroyes, qui doivent attacherlepied fur la
Raquette. On pare ces courroyes l'une dans
.l'autre, comme qui commenceroit à faire un
noud fut l'orteil,& après les avoir croifées,oa
les repaTe dans la Raquette à lacirconférence
de l'arc i on les conduit enifuite par derrière
au-defus du talon , d'où on les raméne fut le
coup du pied, où on les nouë en faifant une
rofe dexuban. Cela e fait de telle maniére,
-que quoique le pied fot bien aujetti , il
n'eft pourtant gêné que fur l'orteil, & qu'on
peur quitter la Raquette fans y porter la
main.

C'eft encore-là un ufage fingulter des pré.
miers temps , lequel a paffe de F Afie dans
l'Amérique avec les Nations qui s' font
tranfplantées. Strabon parlant des e
qui habitent cette longue chaîne de ma
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gnes,laquellets'étend depuis le pied du Mont-.Taurus jufqu'à l'éxtremité des Monts Ri-
phées , & dont le Caucafe eft une des plus cé.
1ébres chez les Auteurs anciens, en raconte
ceci de particulier. m * On ne peur, dit-il ,
«» monter fur la croupe de ces montagnes
U pendant l'Hyver ; mais les habitans y vont
= pendant l'Efté , & attachent à leurs pieds
= des fouliers pointus faits de peaux de bouf
=.crues, & larges comme des Tambours, à
» caufe des neiges & des glaces. Ils fe laiffent
. couler enfuite du haut de ces montagnes
"avec tout leur bagage , affis fur une peau.
» La même chofe fe pratique dans l'Atropa.-
-tic , dans la Médie , & fur le Mont Mafius
"qui eft en Arménie. Là-il6 attachent auffi à
» leurs pieds des rotules de bois , terminées
s' en pointe, ou garnies de pointes.

t Suidas , fur le rapport d'Arrien, dit pa-
reillement que les foldats d'Alexandre le
Grand , par le moyen de certains cercles gar-
nis de jonc , paffoient fans incommodité fur
des neiges, qui en quelques tndroits , avoient
jufqu'à feize pieds de profondeur.

Comme on fe fert encore de Raquettes
dans la Colchide ou Mingrelie , & dans tes
païs dont parle Strabon , il -ett évident que
dans fa defcription , il n'a voulu exprimer
autre chofe que des Raquettes par ces fou.
liers de peaux de bœuf, larges comme des
Tambours.

Les pointes qu'on met fous les talons &
les rotules de bois , qui font des patins, ou
un équivalent que Strabon a vQulu décrire,
font néceiTaires dans les païs de glaces & de
néges, où l'on eft obligé de mettre des poin-
l Strtbe , Lib. i. p. j4,
1 Suias , di yç,
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tes jufqu'aux fers des chevaux pour les ferrer
à glace.

Quant à la maniére de fe laiffer couler du
haut des montagnes, Strabon nous dépeint
un ufage qui s'obferve encore au Mont Cé-
nis & dans les Alpes. C'eft ce qu'on apelle
la 'Romaffe, qui eft une maniére de traîneau,
avec un petit fiége fur le fonds, où l'on fait
aféoir le Voyageur. Les habitans du pais
lb lés à conduire ces fortes de voitures , affis
tout- bas fur le devant , les dirigent avec les
mains par le moyen des bras du traîneau mê-
me ; & avec les pointes dont leurs talons
font armés , ils arrêtent leur courfe comme
ils veulent, lprfqu'elle cit trop impétueufe.
Rien n'et plus rapide & plus agréable que
cette Maniére de décerq4re. Les Sauvages au
lieu d'une peau, fe fervent d'une écorce dans
le befoin. C'eft un divertiement que les eri-
fans ne manquent pas de fe donner dans le
tems des néges, lorfqu'ils ont autour de leurs
Villages quelque éminence dont ils puiTent
profiter.

Les Guerriers dans leur route marchent à
petites journées. Rien ne prefe ordinaire-
ment les Sauvages , comme aufri aucun acci'
dent ne les déconcerte, à moins que leur fr-f
perftition ne leur faWe tirer quelque mauvais
augure du fuccès de leur entreprife. Ils ont
comme les Argonautes leur Orphée & leur
Mopfe c'eft-à-dire , leurs Jongleurs , qui
raifonnent fur tout , tirent , felon leurs prirr.
cipes , des conféquences bonnes ou mauvas-
fes de tout , & les font avancer ou reculer,
comme il leur plair. Il ne leur faut pour cela
qu'une bagatelle , & ils fe perfuaderoient
avoir entendu parler le mât de leur Canot,
ainfi que les célèbres Conqurans-de la Toi-
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fon d'Or, fi le Jongleur difoit qu'il a parlé,

Idée de direalion dans leur route.

Ils marchent avec peu de précaution fur
leurs Terres, ou en pais non fufpe6t. Tandis
que guelques-uns conduifent les Canots ou
traîint les équipages, les autres s'enfoncent
dans Fes bois pour chatfer chemin faifant.
Ces Chafeurs prennent diverfes routes, &
s'écartent les uns des aàstres en fuivant divers
rhumbs de vent, pour ne pas fe rencontrer
fur la même proye. Le foir ils Ce rendent au.
lieu defhinépour la couchée, & pas un ne
s'eégare.

Rien n'eft plus admirable que l>dée de ces
Barbares. C'eft une qualité qui femble née
avec eux. Un enfant s'oriente naturellement,
comme on pourroit le faire avec une gouf-
fole par rapport aux endroits où il a éte , ou
dont il a entendu parlr. Dans les forêts les
plus épaifes , & dàns les tems les plus fom-
bres, ils ne perdent point, icomme on dit ,
leur Etoile. Ils vont droit où ils veulent al-
1er, quoi- que dans- les païs impratiquez , &
-où il n'y a point de rouste marquée. A lçur
getour ils ont tout obfervé , & ils tracent
gro$iërement'fur des écorces, ou fuce fable
:Ies Cartes exa6tes , & aufguelles Â ne man-
que que la difinLtion des degrez. Ils con-
-ervent même de ces fortesde Cartes Géo-
graphiques dans leur Tréfor public, pouR les
-confulter dans le befin.

Connofance de lAftrononmi&.

Ils ont qielque connoiffance de l'Aftrono-
ue, qui ertà regler leur temps-x& à diriger
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, leurs courfes; & il leur reae encore quelque

teinture de cette (cience , dont on raporte les
commencemens à Prométhée , à Atlas , & à
Lycaon, qui s'appliquérent les premiers a

r contempler le cours des Aftres, l'un fur le
s Mont Caucafe , le fecond das la Mauritanie>
i & le troieéme dans I'Arcadie ,. ou fur les

t Montagnes de Thrace.
Ils comptent ordinairement par les nuits- à

la façon des Numides , & de plufieurs autres
s Peuples de l'Antiquité, plütôt que par les
r jours : par les mois lunaires, plütôt que par
1. ceux du Soleil,ainfique le pratiquoient pref-

que toutes les Nations. dans les premiess 1 h
temps , & particulièrement les }uifs. Cepen-

s dant cette manière de compter eft fubordon-
née au coursdu Soleil qui fert à régler leurs

:, années, lefquelles font partagées en quatre
faifons comme les nôtres , & fous-divifées

a en douze mois. La manière de compter par
s les Lunes, n'eft pas même h univerfelle,

Squ'ils ne comptent audfi par les.années ola-.
res. Je crois atmr renarqué que l'une & l'au-
trc maniére de compter efl affectée à certai-
nes chofes , & qu'en d'autres occafions, elles

r s'employent indifféremment.
t Les années héliaques ou folaires, font de-
e tines à marquer l'âge des hommes. Pour

1avoir, par exemple , combien il y a, de
temps qu'un homme elt né, la phrafe Hu-
ronneporte , combien de fois. a-t-il r'atrappé

s le jour de fa naiffance ? Et c'et la même dont
ils fe fervent par rapport au Soleil, de qui:ils
difent qu'il a r'atappé tant de fois le point où
il recommence fon cours. Ils expriment audiI
les années héliaques par le noi d'une des
faifons, & fur-tout de 1'Hyver; le nom d'une.t dslfonLgppfant damxm ette Qccafionpour N
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toutes les quatre enfemble , & pour l'année tjoi
folaire entiére. Ils diront , par exemple , il y Les

-a tant d'Hyvers que je fuis au monde , pour van
dire, il y a tant d'années - cette manére de Il el
parler eft encore ulitée dans la poéfie ancienne ciel
& moderne. Ils comptent de la même façon lati
pour toutes les chofes éloignées, qui ren. que
ferment une période de temps aez longue, Sol,
où le nombre & la fupputation des mois lu. cha
naires les embarrafferoient. Ils comptent au aux
contraire par les Lunes , & par les nuits, Bar
quand il s'agit d'un terme affez court, de que
prendre leurs mefures pour leurs voyages de *
guerre , de chaffe , ou de pêche , pour leur te c
rendez-vous, & pour le temps deleur retour, Bar
&c. Dans ces occafions.là même ils difent régi
fort bien, skiratouat , qui fignifie un mois Soi
héliaque , comme s'onennitat , qui Lignifie un aut
mois lunaire imais le premier eft moins ordi- pari
naire que le fecond. avo

Il efl trés-vrai-femblable que tous les Peu- rep;
pies de l'Antiquité avoient ainfi fubordonné ftxr
les années lunaires au cours du Soleil. Cela de
paroit certain par l'Ecriture Sainte*des Eg y- de i
ptiens & des Hébreux. Jofeph parlant à Pha- cou
taon des.fept années d'abondance & des fept ge,
autres de fÏérilité, parle manifeftement des nié
années qui dépendent abfoliument du cours doi
du Soleil , lequel fert à régler le temps des vui
femences & des récoltes, en réglant celui des pol
falfons. Les annéesjubilaires desJuift étoient que
anifi manifeftement des années hèliaques. cet:
Hérodote † raconte des Egyptiens , que les noL
Prêtres de cette Nation fe vantoient d'avoir fan
été les premiers qui avoient divifé l'année en la c
douze mois folaires de trente jours chacun, fuit

• n. cap. 41.. 9. 3,, Cal
gimtt Libiz tnt 4 Inc
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ijoutant cing jours à la fn de chaque année.
Les Egyptiens fe donnoient, peut.être par
vanité , une gloire qui ne leur convenoit pas.
Il ef probable que cette diviflon ef auffi an4.
cienne que la divifion des Etoiles en Conftel-
lations , dont il y en a douze dans l'éclypti-
q-e, qu'on appelle les douze Maifons du
Soleil , parce qu'il féjourne ur mois dans
chacune; or l'honneurd'avoir donné le nom
aux Etoiles , appartient, je crois , aux utres
Barbares, comme on pourra l'inférer de ce
que je vais dire tout à l'heure.

*Ce qui peut juflfie r ce que je viens de di-
te des années héliaques , c'eft qu'outre les
Barbares, les Peuples policez de l'Amérique
régloient aufli leurs années par le cours du
Soleil. Les habitans du lérou- conf oient
autant de jours dans& 1année que nous , & les
partageoient en douze mois lunaires, qui
avoient chacun leur nom, & fiür lefiquels ils
repartiffoient les onze fours folaires qui re.-

ent. L'année folaire des Méxiquains étoit
de 36a. jours, difribuez en dix-huit mois
de vingt jours chacun. Néanmoins comme le
cours du Soleil emporte cinq jours davanta-
ge , ils en tenoient compte de la même ia-
niére que les Egyptiens ; mais ils les regar.-
doient comme des jours fuperifus , des jours
vuides , aufquels leurs Prêtres ne faifoient
point de facriflces. Ces jours fe pafibient uni-
quement à fe ifiter , & à fe divertir. Aprés
cette intercalation , ils commençoient leur
nouvelle année avec le Printemps & la naikli
fance des feüilles ; au lieu que les Péruviens
la commençoient d'abord en Janvier, & ens.
fuite au mois de Décembre, aprés que leur
Calendrier eut été réformé par un de leurs
Incas.
9 AcoUe, RiE, Moral. de lio 1nLW ,ib, 6.9 ap. i• -1
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Les Méxiquains parrageoient, outre cela, ve

leur année, feloi les faifons , en quatre par- &
ties égales , qui avoient chacune différens ce
noms , & différens fymboles pour les défi- do
gner. Leurs mois n'étant pas réglez comme té
les nôtres, leurs femaînes ne étoient pas do
non plus ; elles étoient de treize jours. Ils
avoient auffi des femaines d'années -, dont les
quatre qui faifoient le nombre de .z. ans Lu
comigofoient leur fiécle. La forme de ce Ca- de
lendrier féculàire, étoit repréfentée par une vel
rouë, ou par une croix à quatre branches ces
égales. Le Soleil étoit peit au centre. Cha- des
que branche avoit fa couleur particuhére, & ran
étoit difinguée en treize parties pout mar- tes
quer le nombre des années. Sur les bords ils qu'
marquoient les principaux événemens par c'e
des H-iéroglyphes. jou

je n'oublierai point de dire ici en paffant, quc
que comme ils avoient une tradition que le di,
monde devoit périr à la fin des fiécles, femo- plé
blable à celle qu'avoient les Peuples du Pé- tiot
rou , ainfi que nous l'avons déja remarqué; te
lorfque leur année féculière linifbit, ils étei- pré
gnoîent les feux facrez de leurs Temples, 1
celui de leurs maifons particuliéres , & bri- re d
foient tous les vafes qui fervoient-pour leur feil
nourriture,comme s'ils n1èn etfent plus eu be- ai:
foin, & que le monde eût dû réellement rom- roit
ber cette nuit-là même dans le chaos, ou ren- noif
trer dans le néant. Dans cette perfuafion ,ils res
paa7oient toute cette nuit dans les ténébres aur4
entre la crainte& l'efpérance. Mais dés qu'ils grai
voyoient l'Aurore revenir leur annoncer le leui
retour du Soleil, on entendoit alors de toutes que
parts retentir mille aclamations de ioïe.foûte- té.
nuës du bruit de divers initrumens de leur mu- fen:
fiqueion allunoit de tous côtez des feux no-u toil
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veaux dans les Temples & dans les maifons,
& on célébroit une Fête, où par des facrifi..
ces & des procelions folemnelles , ils ren-.
doient graces à leur Dieu , de ce que fa bon-
té leur avoit rendu fa lumière , & leur accor-
doit encore un nouveau fiecle.

Les noms des quatre faifons font fixez chez
les Barbares. Les mois prennent les noms des
Lunes, ou des différers effets qui y ré npo-
dent. Chez les Nations fédentaires de la Nou
velle France, ils les défignent par les femen-.
ces, par les différens degrez de la.hauteur
des bleds, les récoltes , &c. Les Nations er-
tantes ont d'autres circonftances particulié-
tes à chaque Lune , qui déterminent le nom
qu'elles lui donnent. Ils ne fçavent ce que
c'elt que la diftlion des femaines ni des
jours en heures réglées ; ils n'ont guéres que
quatre points fixes, le lever du Soleil, le Mi-
di, le Coucher , & la Minuit ; mais ils fup-
pléent au défaut des horloges par une atten-.
tion pratique fi exadte , qu'à quelque heu-.
te que ce foit du jour, ils marquent à peu
prés du doigt le point où le Soleil doit être.

Les Iroquois & les Hurons ont une manié-.
re de compter , laquelle eft du flyle de Con..
feil, où les nuits fuppofent pour des années,
ainfi que je l'ai dit du Tréfor public. Il pour-
toit y avoir eu parmi les Egyptichs, les Chi-.
nois, & d'autres Peuples anciens , des manié-
tes de compter à peu prés femblables , qui
auront donné lieu à cette fupputation d'un
grand nombre de fiécles qui fe trouvent dans
leur Chronologie , & qui n' t d'éxiftence
que dans leur ignorance , ou ans leur vani-.
té. C'eft ainfi qu'il y a eu chez les Juifs des
femaines d'années , énoncées comme ic'-
wit des femaines de jours.
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Le Baron de la Hontan dit , ¶ que l'année

des Ontaouacs, des Outagamis, des Hurons, t
des Saulteurs, des Ilinois , des Oumamis, & er
de quelques autres Sauvages, eft compofee re
de douze mois lunaires fynodiques , avec &
cette différence, qu'au bout de trente Lunesý M
ils en laiîfent toû"jours pafer une furnumé.. m
raire , qu'ils appellent la Lune perduë ; en. F
fuite ils continuent leur compte à l'ordinai. fe
re. » Par exemple, dit cet Auteur, nous fom. t
* mes à préfent dans la Lune de Mars, que ric
l je fuppofe être le trentiéme mois lunaire,, Ti
1 & par conféquent le dernier de cette épo. li
a que ; fur ce pied-là celle d'Avril dévroit la Pc

* luivre immédiatement -, cependant ce fera tj<
- la Lune perduë qui paffera la premiére, pa
a parce qu'elle etR la trente-uniéme. Enfuite au
* celle d'Avril entrera, & on commencera en oc
"même temps la période de ces trente mois þr
* lunai-es fynodiques, qui font environ deux g¿
"ans & demi. - Tout cela me paroît être de
la pure invention de cet Auteur ainfi que fes be
Dialogues, & beaucoup d'autres chofes dont ail
fes Mémoires font farcis, & qui font toutes pa
fauffes de notoriété publique. da

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'ils n'ont va
point une exatitude mathématique pour les qu
intercalati<ps , & pour accorder les années un
héliaques avec les années lunaires. Les peu. ¿
pies policés de l'Amérique ne l'avoient pas <
eux-mêmes , à combien plus forte raifon les ou
Barbares. Acota * & l'Inca Garcilaffo† font ro
obligés d'avouer, que la fcience des Mexi- P
quains & dos Péruviens étoit trés-bornée Cr,
fur ce point. L'un & l'autre rapportent, les

L4. Fwan, Memoire de L'AmJrique ,o. 3. . 10I9.1*&es
• Acoß , sc. cit. 1 Ger<lab, ucam, L. Lib à. les

foie
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quoique d'une -maniére un peu différente ,
comment les habitans du Pérou régloient les
crreurs., qui pouvoient naître de la diffé-
rence qui fe trouve entre les années lunaires
& les années héliaques , en fe réglant eux-
mêmes , non pas fur le cours de la Lune,
mais fur le point fixe des Solítices & des

- Equinoxes. Ils avoient des Tours pour ob-
- ferver les uns , & des Colonnes pour les au.
- tres. Les Auteurs que je viens de citer, va.
e rient fur le nombre & la pofition de ces
' Tours ; mais- ils conviennent dans l'efèn-
- liel , qui eft qu'elles étoient tellement dif.
a pofées , qu'on pouvoir y faire des obferva..
a tions mathématiques , lefquelles n'étoient
> pas fans doute de la jufteffe qu'on exigeroit
C aujourd'hui mais qui étoient fuilifantes
n pour le befoin qu'ils en avoient. C'étoit un
is Prince de la race des Incas , qui étoit obli-.
X gé de veiller à ces ennuyeufes obfervations
e Les Annales des Sauvages n'étant pas
s beaucoup chargées par le défaut des lettres
t alphabétiques , leur Chronologie ne fe fent
S pas des erreurs qui pourroient fe trouver

dans leurs fupputations , & fuivre de la rém-
t volution de plufieurs fiécles. Ce n'elt pas
s qu'ils n'ayent des Epoques marquées , &

es une maniére de conferver la mémoire des
- evénemens hiltoriques , & des chofes qui

as méritent le plus d'être remarquées. Car>
es outre ce que j'ai dit des Iroquois , des Hu-
.t rons , & de ceux qui traitent les affaires
1- par les colliers de porceÏaine , outre l'E.
ee criture Hiéroglyphique des Mexiquains , &

les peintures dont nous avons parlé , tous
des Sauvages ont encore une forte d'Anna.
les marques par certains nouds ; mais
Chroniques'font bien bornés, & bica an-v
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parfaites chez tous les Barbares. Les Péra. d'appt
ruviens les avoient un peu plus perfedtion, léges.
nées , car 1 nous nous en rapportons au J'ai(
Père d'Acoíta , * ils fuppléoihnt au défaut & de
de 1'Alphabr par leurs euipos ; c>et ainfi regard
qu'ils appelloient certains mémoires ou irati
Regiftres faits dc cordelettes , compofées mianié
de divers noeuds & de différentes couleurs. l'Anti<

-C'eft une chofe incroyable , dit-il , corn. re, d
bien de chofes ils exprimoient de cette ma- Car le
niere ; car, avec cela , tout ce qu'on peut ex- bre de
pliquer par 'Ecriture & par les Livres, Egypt
d'Hiftoire , de Loix , de Céremnonies , de les CI,
comptes .de marchandife , ils l'exprinolent qu'il e
par différens cordeaux , où les noeuds & les Ils cc
couleurs é'tot> i variées, qu'on pouvoir nombr
connoître jufq2Vux moindres circonftances cent
Aes chofes qui y étoient lignifiées. Il y avoir *ini d
des perfonnes publiques , comme parmi
nous les Notaires Royaux, qui en tenoient
Regiftre , & des Maîtres prépofés pour en
enfeigner la méthode à la jeuneffe. Les Mexi- Mai
quainsavoient encore plus perfedionné leurs des PI,
Hiéroglyphes Chronologiques.Ils en avoient même,
des Hfltoires écrites fur des écorces reliées temps.
en Livres à peu prés femblables à ceux qui oqfiJt'
nous viennent de la Chine , & nous au- d'o, q
rions fans doute une plus grande connoif- chofe
fance de leur Moriarchie , t fi le peu de goût aux E-e
qu'on avoit pour la connoiffance de l'Anti. deflus
quité au temps de la conquête des Efpa. non,
gnols , & fi le télé indrifret Joint au peu répréflde Littérature de leurs premiers Miffionnai. fois au
res , n'eut porté ces zélés ignorans à faire des fet
brûier tous ces Recuëils hidtoriques , coinie qu'elle
s'ils euffent été remplis de cara4téres ma- y on

SAcofla lifß. Moral. Lib. 6, ca, ,m
Zd<M pÇi q7,1 4il',
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giques , & n'euffent eu d'autre but, que
d'apprendre la maniéte de faire des forti-e
léges.

J'ajoüterai ici au fujet de, leurs époques,
& de leur maniére de compterý, qu'on doit
regarder aufli comme une cho1e digne d'ad.
iniration , que les Sauvages ayent la même
ianière de compter , qui nous elt venu de

l'Antiquité , & qui étant purement arbitrai.
re, doit être dérivée de la même fource.
Car le nombre de dix eft chez eux le nom-
bre de perfedion , comme il l'étoit chez les
Egyptiens, comme il l'eft aujourd'hui chez
les Chinois , & comme on peut dire aufli
qu'il eft chez toutes les Nations de l'Europe.
Ils comptent d'abord les unités jufqu au
nombre de dix : les dixaines par dix jufqu'à
cent . les centaines par dix jufqu'a mille
ainfi du refte.

EtoIles C& Contel/ations.

Maintenant, pour ce qui eft des Etoiles &
des Planètes , ils ont encore parmi eux les
mêmes idées qu'on a euës dans les prernierý
temps. Les Iroquois appellent les Etoiîes
o0ßA!ik , un feu dans l'eau, d'ofi fa feu., &
d'o, qui , dans la compofition , fignifie une
chofe dans l'eau ; ce qui femble faire allutifon
aux Eaux que l'Ecriture Sainte dit être au-
deflus du Firmament. Iis d1fent or[ifkauan
nion, ajoûtant la finale multiplicative pour
reéfenter le nombre des Etoiles. Quelque-
fois auifi ils les apellent otffl ouan»entagon ,
des feux attachés, pour marquer que, quoi.
qu'elles foient dans des C*eux fluides, elles
y !onr fixes néanmoins , & ont to jours un

erappor: entre eles. lis es ont divkes
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en Conitellations; & ce qu'il y a de fing.- plus
lier, c'e(t que quelques-unes de ces Conftel. dont
lations , & quelques-unes des Planétes , ont Je
les mêmes noms que nous avons reçûs de tes †
l'Antiquité. Ils nomment Vénus , où l'E.- Ourf
toile du matin,, Te Ouentenhaouitha , elle por- ces r
te le jour ; ce qui a la même fignrifcation que des (
que le nom de Lucifer , que les Anciens nous ou bi
ont tranfmis. Ils apellent les Pleïades * re & de
lennonniakoua, les Danfeurs & les Danfeufes. cerne
Ce qui paroît avoir quelque fondement dans avoir
l'Antiquité , felon ce que rapporte Hygin, font
† qui dit qu'elles font ainfi nommées, parce des t
qu elles femblent mener une danfe ronde par né
la difpofition de leurs Etoiles. J'ai déja re-
marqué qu'ils appelloient la Galaxie , ou t'étoi
la voye Latée , le chemin des Ames & avan,
fai fait voir le rapport que ce nom a avec H3
la do6trine des Anciens fur l'état des Ames, appli
fur leur origine célefte, & leur retour dans na le
le Ciel. Mais la plus cara6triftique , & à l'ap
laquelle je m'arrête, c'eft la grande Ourfe de:
que les Sauvages nomment auffi l'Ours ou auri
l'Ourfe. Le nom Iroquois c'eft Okouari. Je Les P
m'arrête, dis- je , à celle-là , parce que cette de lei
Conftellation eft la plus confidérable de tou-. fur la
tes & la plus digne d'attention par rapport beaut
aux premiers Navigateurs , qu'on prétend du 1p
'être réglez fur elle dans leurs navigations, nuér

& qui par une fuite naturelle doit avoir etc être f
4 Varron atribui à toutes les Etoiles, ce qnHygin at 1 Arý

îit que des Plyades. Ourfes
.¶uum Pifus ner fervidis latc ignibus eles fu
Coels choras aßirica: ojenderet. des Co

fable ,
ianilius, Lib. . prouve

Signorumque charos ac mundifßammea ttgad pouent

e .,ar tg
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cl. dont on n'avoit pas un befoin fi marqué.>nt Je n'examine point ici les fables des Pou..
de tes t fur les noms de la grande & de la petiteE- Ourfe, & je laiffe rechercher à d'autres , ior. ces noms ont été donnés en confidétarionue des Ourfes qui nourirent Jupiter en Créte,)us ou bien à caufe de la Métamorphofe d'A rcasTe & de Callifto. Je crois , pour ce qui con.es. cerne l'Hiftoire , que ces deux noms peuventMS avoir été donnés à ces Conftellations, quiin, font trés-femblables , fucceüfivement, errrce des temps differens, & peut-être affez éloi.

a gnés l'un de l'autre.; du moins il paroît quere- lopinion des auteurs anciens étoir, qu'on
OU s'étoit réglé long-temps fut la grande Ourfe& avant que de fe régler fur la petite.
iec Hygin ¶ dit que Thalés , qui s'étoit fort

appliqtré à l'Aftronomie , fut celui qui don.ans na le nom d'Aras à la petite Ourfe, & qu'ona l'appella Minor pour la diftinguer de la gran-
t.c de : que Thalés étant Phénicien , en donna
Ou auffi à cette Conftellation le nom de Phéwice.
Je Les Phéniciens profitérent de la découverte
e de leur Compatriote ; & réglant leur courfe>u- fur la petite Ourfe , ils en naviguoient avec

ort beaucoup plus de Cureté. Tous les Peuplesnd du Péloponnefe - & de la Mer Egée , conti.
1 1 nuérent à obferver la grande Ourfe. Peur-

t¢ être fut-ce un motif de jaloufie , qui les obli.
† Aratis au commencement de fon Pocme , par!e deîOurfes , qui nourrirent Jupiter dans ife de Créte , d'cù

elles furent trantportées dans le Ciel, & placées au nombre
des Conaellations , en reconnoiffarce de ce fervice. Cette
fable , auii- bien que celle d'Arcas & de Calliflo , ferb'ent
prouver que ce font les Crétois & les Barbares qui occu-
potent la Gréce , lerquels ont donné le nom aux EtoAis àdifingué le Ciel en Conflellations.

SHiLil a 4rt, AT;îgs Mmaor,

I1~
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gea à s'en tenir à l'ancien ufage ; quoiqu'il fort
en foit , les Phéniciens furent long-temps àles feuls qui fe gouvernérent fur la petite de cOurfe , felon le témoignage t d'Ovide. proi

uis tu>nc aut Efyadas , aut Pleiadas Atlanteas Ga

Senferat , aut geminos effe fub axe polos f ont
Efe duas ArClos ; quarum Cynofura petatur tite

Sidoiiis, Helicen graja carina noiet Mou
revi

Ce Thalés dont parle lygin, étoit Milé. l a
fien, & ne peut être apelld Phénicien, qu'à l'Et(
caufe du féjour qu'il fit en Phénicie. Il et Sau,
différent de cet autre Thalés , qui travailla 1'Ou
fur les Loix des Crétois , & qu'on peut met. ceiC
tre au nombre des Légiflateurs. chai

Ce qui elt trés-fûr, c'eft que les Iroquois fût c
& la plüpart des Sauvages connoifent la peci
grande Ourfe fous le même nom que nous; aban
& comme les noms des Conftellations font ctt
purement arbitraires, & donnés par le ca.. cana
price ,,ils ne peuvent s'être rencontrés avec Pere
nous a impofer-les mêmes noms fans une Le
communication d'idée , laquelle fuppofe POiini
celle des perfonnes par qui ces connoiffances nom.
font dérivées des unes aux autres. Il ne faut *UitP
pas croire au reffe qu'ils lui ayent donné ce qu'el
nom, depuis que les Européens ont abordé *Re
fut leurs Terres. C'eft certainement un nom † D.

0% deux
très-ancien parmi eux. 1l3 nous raillent me- d'Ourf
me de ce que nous donnons une grande fondé
queuë à la figure d'un animal qui n'en a pas cer
prefque point & ils difent que les trois
Etoiles qui compofent la queuë de la grande aujourc
Ourfe , font trois Chaffeurs qui la pourfuir- car!
vent. La feconde de ces Etoiles en a une

fort aRaa
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fort petite, laquelle eft fort prés d'elle..Celle-.
là , difent-ils , elt la chaudiére du fecond
de ces ChafTeurs , qui porte le bagage , & la
provifion des autres.

Le Pere le Clerc * dans fà Relation de la
Gafpéfie, affure que les SauivagesGafpéfiens
ont la connoiffance de la grande & de la pe-
tite Ourfe † • qu'ils appellent la premiére
Mouhinne , & la feconde aioubinch , ce qui
revient aux noms d'Mtiãs , Major & Minor.
Il a jotie qu'ils difent que les trois 'Gardes. de
l'Eroile du Nord font un canot , où trois
Sauvages font embarquez pour pourfuivre
'Ourfe ; mais que par malheur ils n'ont pû

encore la joindre. -l n'eft guéres ord inaire de
chaffer aux Ours en canoz , à moins qu'il ne'
fût quel-ion des-Ours blancs , lefqu els allant
pêcher fur les glaces , en font quelquefois
abandonnez dans les mers du Nord; mais
cette chafe n'étant ni fûre ni pratiquée , ce
canot me paroî -être de la pure inventioti du
Pere le Clerc.

Les Iroquois que j'ai confultez, .ne m'ont
point parti connoître la petite Ourfe fous ce
nom-là. Ils appellent l'Etoile polaire, ia te
ouatienites , celle qui ne marche point, parce
qu'elle a un mouvement infenfible à l'oil, &

* Relat. de La Gaféfße , c. 7.p. y .
† De tous les différens noms qu'on a donnez aux

deux Conifellations des Ourfs , celi d'Ar&os , ou
d'Ourfe , paroîc être le plus ancien & le mieux
fondé dans la fable & la Mythologie i mais il n'eft
pas certain que les trois Etoiles qu'on appelle lis queues
de l'Ourle ,avent tojours été confidéré-s fur ce pied darsi
l'Antiquité', ou du mins cela n'a pas été univerfel. Encore
aujourd'hui ces trois Etoiles font nommées en Italie , i tri
Cavali, les troisCavaliers , cmue on le voit fur le G'obe
Cé&Rae du Pere Coronelli. E n France on les nomme aufli les
Cardes de lOurfe , ainf que l'a fait le Pere le C!ec dam
La Relation dejla Gafréle, en~ 'droit que j'ai cité.

ddar

Ti l



es MoEURs DES AUVAGES
qu'elle paroît toûjours fixe dans le même e
point. Cependant quoiqu'ils ne connoient vre
des deux Ourfes que la grande , c'ett l'Etoile Je i
polaire qui les dirige dans leurs voyages, & mê

qui leur fert à difingucr les différens Rhumbs lori
te vents qu'ils ont à fuivre. Les Sauvages Co
Abénaquis ne connoiffent pas ncn plus la pe- fige
tire Ourfe ; & je crois, quoiqu'en dife le Pere ne j
le Clerc , qu'il en eft de même des Micmacs, (po
qui font leurs voifins. que

les Sauvages ont plus befoin de leur Bouf. de f
fole dans les bois & dans les vaites prairies où 1
du Continent de l'Amérique, que fur les Ri- Ja c<
viéres dont le cours leur eit connu , & facile
a tenir; mais quand la-vûë du Soleil, ou la
clarté des Etoiles leur manque , ils ont une
Bouffolle toute naturelle dans les arbres * des L
forêts,qui leur font connoître le Nord par des font
fignes prefque infaillibles. Le premier eft ce- ô f
lui de leur cime ,laquelle panche toûjours té,
davantage vers le Midi où le Soleil l'attire, an
Le fecond et celui de leur écorce , qui ef a r
plus terne & plus obfcure du cté du Nord. nai4
S'ils veulent s'affurer davantage , ils n'ont deor
qu'à lever quelques éClats avec leur hache,; tes
les couches diverfes qui forment le corps de f
l'arbre , font toûjours plus épaiffes du cote Caba
qui regarde le Septentrion , & plus minces qu'il
vers le Midi. Quelques firs cependant que -& fo
foient ces fignes, ils rompent de petites bran- chiau<
ches de diflance en diftance fur leur route, nage.
lorfqu'ils doivent revenir fui leurs pas , or de'co
qu'il vient quelqu'un aprés eux, qui pouýr- dont
roit s'égarer , fi le vent ou les neiges venoient gnes
à couvrir leurs piftes.

C'étoit autrefois ure fuperflîtion des La.

c&ici Cnilns, & peut-être de quelques au*

Arbgea, Soulolc qa CIIc• Is
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res Peuples de l'Antiquité , de ne point li-
vrer bataille que dans le déclin de la Lune.
le n'affurerai point que les Sauvages ayent la
i même fuperfition. Mais il eft certain que
lorfque diverfes Nations doivent fe réünir ei
Corps d'armée pour quelque entreprife , le
fignalde leur rendez-vous, c'eR le plein d'u-
ne Lune marquée depuis long- temps entr'eux
pour ce rendez-vous , auquel ils ne man-
quent point de fe trouver à point nommé;
de forte que c'eft ici encore une obfervation,
où les Aftres fervent à diriger leur route, &
la condùite de'leurs entrepifes.

CamNpementt.

Le Campement des Sauvages, quand ils
font arrivez au lieu de la couchée , eft bien-
tôt fait. Ils renverfent leurs canots fur le cô-
té, pour fe garantir du vent ; ou bien , ils
plantent quelques branches de feüillages fur
la grêve, &en étendent d'autres fous leurs
nattes. Quelques-uns poaent avec eux des
6eorces de bouleau roulées comme nos Car-
tes Géographiques, avec quoi i's ont bien-
t&t fait & dreffé une efpéce de Tente & de
Cabanage. Les plus jeunes de la troupe, lorf-
qu'il n'y a point de femmes , allument le feu>
& font chargez du foin de faire bciüillir la
chaudiére , & de faire tout le refte du mé-
nage. Les Guerriers ont toûjours coûtume
de conduire avec eux quelques jeunes gens,
dont l'occupation dans les premiéres Campa-
gnes , efF de fervir les autres , comme Hylas
rvoit Hercule.

Manière de faire du feu.

Ils ont dans ces fortes d'occafions une fa.



çon particuliére d'allumer du feu. Les Sauva-
ges Montagnais & Algonquins battent deux
perres de Mine enfemble fut une cuiffe d'A1-,
gle , féchée avec fon Duvet , lequel prend
feu aifément , & tient lieu de méche. En
guife d'allumettes , ils ont un morceau de
bois pourri & bien fec , qui brûle inceffam-
mnent jufqu'à ce qu'il foi conflimé. Dés qu'il
a pris , ils le mettent dans l'écorce de Cédre
pulvérifée , & fouflent doucement jufqu'à ce
qu'elle foit enflämée.

Les Hurons, les Iroquois,& les autres Peu-
ples de l'Amérique Méridionale , ne tirent
point leur feu des veines des cailloux; mais
en frottant des bois l'un contre l'autre. Ils
prennent deux morceaux de bois de Cédrç,
fecs & légers', ils arrêtent l'un fortet-nent a.
vec le genou , & dans une cavité qu'ils ont
faite avec une dent de Caftor, ou avec la
pointe d'un coûteau, fur le bord de l'un de
ces deux bois ,qui ef plat, & un peu large ,
ils inferent l'autre morceau, qui e: rond &
pointu, & le tou&ent en preffant avec tant

de promptitude &de roideur, que la matié-
re de cé bois agitée avec tant de vehemence n

coule en pluye de feu par le moyen d'un d
cran, ou d'un petit canal , qui fort de cette i
cavité fur une méche , telle que je viens de la Ic
décrire , ou à peu prés femblable. Cette me- fc
cie reçoit les étincelles qui tombent, & les p
conferve affez long- temps pour leur donner
le lo'fir dc faire un grand feu , en approchant
d'autres maiéres féches , & propres a s'en- fe

fmer.. .le
Cet ufage de faire du feu par la terébra-

tion , en d'autant pus fngulier & plus r-

iiiarquable , qIue c'cit le même abfolumem
les VeRtales à Rome dc faire le



AM E R T JUA INS. i..feu nouveau, ou de rallumer celui qu'elles
avoient laiffé éteindre par leur négligence,
Car n etant pas permis d'y appliquer aucur,feu prophane , c'étoit la coûrune , dit Fe-f*us*, de percer une planche d'un bois fortcombuftible, jufqu'à ce qu'on en eût tiré dufeu,qu 'une Veltale recevolt fur un treillis d'ai.rainqu'elle portit enfuite dans le Temple.
Mas erai Tabulamfelicis materi& :amdiu terebra-
re > quoufque exceptum ignem cribro aneo Virgo i?&£).m ferret. Chez les Grecs , felon le témoi.
guage de Plutarque †, on rallumoit le feu fa-cré par le imnoyen d'un miroir ardent, qui rés-,niffant les rayons du Soleil, enflâmoit desmatiéres combufibles , préparées dans unvaifeau deftiné pour cet ufage.

Précautons en pays ninemi.

La maniére dont les Sauvages font la guer.te , eft redoutable à tous leurs Ennemis,
parce que tout leur art fe réduit à les furpren..
dre , comme le chat fait la fou-ris. Un petic
parti vfe à tomber fur quelques Cabanes deChafeurs, qu'ils enlevent pendant leur fom..niil. Lors même qu'ils marchent en Corpsd'armée, ils tâchent de prendre fi bien leursmefures , qu'ils arrivent au moment où onles attend le moins j pendant que les hommesfont a la chaffe , que les femmes font occu-pées -à travailler aux champs , & qu'on ethors d'etat de leur faire tête.Le fuccez de ces entreprifes dépendant dûfecrer, & du foin qu'ils prennent de couvrirleur marche , il n'eft point de mefures qu'ilsne mettent en ouvre pour découvrir les di-

* Feflus. Ignis VPfle.
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'vers partis qui font en campagne, & pou#
l'etre pas découverts eux-mêmes.

A chaque Campement qu'ils font, ils en.
Voyent leurs Découvreurs pour battre l'El-
trade , & Connoître le terrain. Ceux- ci ont
des ignaux aufquels !1s né fe trompent gui.
zes.

Le premier , c'eft l'odeur de la fumée. S'il
y a quelques Sauvages cabanez dans le bois,& qui y vivent en fecurité, ceux qui les cher. ichent, s'en apperçoivent auffi-tôt, & de trés.
loin à l'odeur de leur feu. On peut être affu-"
ré qu'ils ont le fentiment aufidfin , que l'eft
celui d'un chien de chaffe, accoûtumé à femettre fur les piftes de fa proye. t

Le fecond ignal eft celui des veftiges des 3
perfonnes , qui ont paffé dans un endroit. Ileft certain qu'ils apperçoivent ces vefiges, I
là où nous ne fçaurions voir la moindre tra- 
ce. Du premier coup d'Sil, ils diront fans e I
tromper , de quelle nation , de quel fexe ,de t
quelle taille font les perfonnes,dont ils voient v
les piftes, & combien à peu prés il y a de r
temps que ces piltes font imprimées, Suppo . p1e que ces perfonnes foient de leur connoif- dfance, ils ne tarderont pas à dire , ce font les 1<
veltiges d'un tel , ou d'une telle. Ils ont mê- n
me cette malice, que lorfqu'ils ont décou. c
vert par-là le lieu d'un rendez*ous furpedt, .
ils enlevent toute l'herbe qui répond a l'un g
de ces vefiges : langage muet, mais expref- n
fif de ce que la bouche ne peut dire avec
bienféance, & il eft rare qu'ils s'y trompent. A

Bien qu'il yaît en cela quelquie chofe d'ex. I
traordinaire , ce n'eft pas à dire qu'ils ayent ai
la vue meilleure, & plisperçante que nous; ra
mais le crois que c'eft l'effet d'une attention
particui 1 & d'un long fage à faire -ces 
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fortes de remarques. J'en ai moi-même fait
J'expérience , non pas à la verité par rapport
aux veftiges , à la confidération defqIels je
ne me fuit point appliqué ,W*as par rapport
,à deux autrcs chofes qui fe préfentent affez
fouvent.

Dans les commencemens que j'étois à ma
Milfion, j'étois tout furpris de voir les Sau.-
vages-découvrir de trés - loin les Canots qui
montoient , ou qui defcendoient la Rjiviére,
dés le moment qu'ils fe montroient. Je n'étois
pas moins étonné de voir , qu'étant en Cano;
avec eux, ils faifoient fouvent un mouvo.
ment, comme s'ils euffent voulu harponner
un poitfon qu'ils -voyoient au fonds de l'eau,
J'ouvrois les yeux aufli grands que je pou-
vois , & je ne voyois rien. Mais peu à peu,â
force d'attention fur l'endroit gqri m'était
marqué, : parvins à découvrir quelque cho>-
fe. Enfin je m'y accoûtumai fi bien , que J'é.
tois fouvent le premier à les faire appeée.
voir aux Sauvages - mais malgré mônxpé-
rience, je ne lai fois pas d'être furpris , qu'on
pût voir un poilion fous l'eau à plufieurs pieds
de profondeur , & un canot à plus d'une lieuë
loin, quoique les terres le mangent , & qu'il
ne paroifTle que comme une ligne fur la futfa.
ce de l'eau.

Les Anciens avoient cette fcience des vefti-
ges,& s'en fervoient avec avantage de la même
naniére que nos Sauvages.* Appollonius de
Rhodes nous en donne l'exemple dans les
Argonautes'.'Ceux-ci avoient abandonné
Hercule, lorfqu'il s'étoir égaré pour courir
aprés Hylas , que les Nymphes lui avoient
ravi. Ayant apris enfuite qu'il avoit paru dans

t
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la Lybie depuis peu de jours·, & qu'il ne de.
voit pas être éloigné , ils envcyérent pliufieurs
de leur troupe en différens endroits pour de-.
mander de fes nouvelles , parce que , ajoûte-
t'il , ils n'étoient plus à temps de le fuivre en
courant fur fes piftes , les vents qui avoient
foufflé pendant quelques nuits, ayant troublé
tous les veftiges , & tranfporté les fables de
côté &_ d'autre , comme il arrive encore au-
jourd'hui dans ces pais-là , où les Caravanes
entières font quelquefois enfévelies fous des
fnontagnes de ces fables mouvans des déferts
de l'Afrique,

Ils n'ignorent pas que leurs ennemis ont les
mêmes qualités qu'eux ; & pour n'en être
pas découverts , is-. s'obfervent avcc trés-
grand foin ,& m=rchent avec·une très-gran..
de -circonfpe4tion. Ils ne fe fervent plus de,
lÙfils pour chaïfer , & ils commencent à vi-.
vre des provifions de farine qu'ils ont appor-.
tèes. Ils la détrempent avec un peu d'eau froi.
de, ou la mangent toute féche, & boivent
un grand coup par-deffus. Ils n'ofent pas mê-.
.me allumer du feu. Dans leur route, ils mar-
chent à la file les uns des autres , & les der-.
niers couvrent les- piffks uvec des feiuiles ; s'ils
trouvent quelque ruiffeau, ilsmarchent quel-
que temps dans l'eau pour dèpaïfer ceux qui
pouroient les fuivre. Enfin en approchant du
.terme, ils ne marchent plus que la nuit, & re-
pofent une grande partie du jour. Malgré
toutes ces précautions, néanmoins , ils font
fort fouvent furpris , parce qu'ils manquent
à la plus effentielle, qui eft de faire une fen-
tinelle exaCte ; car au lieu de fe relever les uns
les autres dans cetté fonfion , ils fe repofent
fur l'affurance que leur ont donnée les'Dicou.
vreurs qu'ils ont envy¢s > ayant que de cank



-per ; ils dorment tous enfemble comme en
pais de fureté, & c'eft lorfqu'ils font pro'.
fondément endormis , qu'on leur donne l'af-.
faut , qu'on les affomme , ou qu'on les fait
cfclaves.

Cette Guerre de furprife que fe font les
Sauvages les uns aux autres , à la façon des
Parthes qui fatiguérent fi long-temps les R o-
mains, ne vient point d'un principe -de lä-
cheté; mais plûtôt de l'envie qu'ils ont de
rendre leur viéoire plus cormplette, & de
leur attention à conferver leur monde. La
perte d'une feule perfonne leur eft extrême-
ment fenfible , eu égard à leur petit nombre.i
& cette perte a de fi grandes conféquences
pour le Chef d'un Part 1, que de-là dépend
fa rèputationý les Sivages voulant qu'un
Chef non feulement foit habile , mais encore
qu'il foit heureux. Leur bizarerie eit telle
'far ce point, que s'il ne r-améne tout fon
monde ,. & que s'il en me.ur quelqu'un mê-
me de mort naturelle, il eft prefque entiére-
ment décrédité. Cela peut être néanmoins
'Feffet d'une bonne politique- , pour: teni
par-là ces Chefs. en bride, & les- engager à
ne pas expofer leur monde avec témérité. Dur
-zefte,ilsfont bien voir dans l'occafion , qu'es
ne manquent pas de coeur lorfqu'ils font dé-

-ouverts.,- & qu'il faut payer de-leur perfoq.
ne;foit que deux Partis Ennemis fe rencon.
trent en campagne ,,foir qu'ils foient obligés
d'attaquer une Place en état de faire réii.
sance.

tombat de rencntre.-

Lte Sieurde Champlain, fuivi de queLques
eutres Françqis,, ayant accompagné lesa-
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vages Algonquins & Montagnais, qui a1-
loient en guerre contre les Iroquois, nous a
laiLfé la, de cription d'une de ces rencontres, qlaquelle peut faire fentir qu'ils ont ce la va. jeleur , & même une certaine nobléfe de couým
rage, dont on fe feroit honneur en Europe..
Voici ce que j'ai recuëilli de fa naration que Ci
j'ai un peu abrégée.

* Champlain & fa Troupe s'étant embar. 1qués fur le Lac qu'on a depuis appellé de fort
nom le' Lac de Champlain , & continuant
leur route en filence , & fans faire de bruit, d
ils virent fur les dix heures du foir, à la poin- h
te d'un Cap , déborder les Iroquois , qui ve.- b
noient auflien guerre de leur côtè. Dés que j
les deux Partis fe furent apperçûs , on jetta de fi
part & d'autre de grands cris, & chacun fe tcprépara au combat. Les lroquois mirent pied pa terre, rangèrent tous leurs canots fur le-
rivage ,. pour être en état de k rembarquer
en cas de befbin i & ayant abattu du bois
avec leurs haches, ils fe barricadérent fort
bien. Les autres de leur c&té fe mirent à la
pôrtèe d'un trait de fléche de la barricade de
leurs ennemis , ferrérent leurs canots au large c
les uns contre les autres , les artachérent a- ti
vec des piquets, & fe mirent en état de fo a:
battre.

Dés que ceux-ci forent en ordre ,. ils déta richérent deux canots avec des Héraults pour
aller offrir le combat aux lroquois , qui 1 'c-
ceptérent avec joye - mais pour le lendemain
feulement , difant qu'il n'y avoit pas d'appa- b
Tence qu'ils puffent le commencer dans l'ob-
fçurité de la nuit, laquelle enéveliroir leurs
belles actions ; qu'il falloit attendre le jour d
.potrfe reconnoître , & qu'au moment que le fa

a
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SoVeil fe montrerott fur l'horifon , ils iroient
leur livrer la bataille. Aprés cette réponfe
qui fut agréée , les deux canots rejoignirent
le gros de leur petite armée , & de part &
d'autre , la nuit fe palfa à chanter des chan-
fons de mort : à vanter fes hauts-faits , &
ceux de fa Nation, & à dire , felon la coûtu-
me bien d:s chofes mnéprifantes pour fes
Ennemis, dont chaque parti fe promettoit
une vidoire aifée,

Le jour étant venu, les Iroquois fortirent
de leur Fort au nombre de prés de deux cens
hommes , marchant au petit pas eni ordre de
bataille, avec une gravité & une contenance
Lacédémonienne,dont le Sieur deChamplain
fut fort content. Ils avoient trois Chefs à leur
tête , qui avoient trois grands pennaches
pour Se diftinguer dans l'action. Ceux du
parti contraire qui avoient débarqué , fe ran-
gérent dans le- même ordre. Champlan s'é-
tant alors avancé , les Iroquois fient alte
pour Ce remettre-de leur furprife,& aprés
l'avoir contemplé un moment , ils s'ébranlé-
rent pour décocher leurs fléches, & l'aâion
commença de bonne grace. 1le auroit con-
tinué de la même manière - mais Champlain
ayant tué·deur des Chefs Iroquois , & bleffé
à mort un troifiéme de leur troupe du pre-
mier coup d'arquebüfe qu'il tira - un autre-
François ayant auffi tiré en mê me temps de
dedans les bois , l'effet inopiné .de ces armes
àfeu , qui étoient nouvelles pour ces Bar-
bares, les déconcerta ; ils ne difputérent pas
la viaoire , que fans cela ils auroient peut-
être remportée. Ils abandonnérent le .champ
de bataille , & leurs retranchemens - ils fe
fauvérent dans les bois , où leurs ennemis les
poUrLuivirent, ci tuétent plufieurs > firerit
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quelques prifonniers , & le refte fe fauva
comme il pût.

Dans ces fortes d'occafions , leur peUtI
iombçe leur permet aferz de s'attacher, pour

ainfi parler, corps à corps, & de fe battre
comme en duel,. ain4i que faifoient les He-
ros de 1'4iade & de l'Eneïde. is fe con..

oifent aWez fou vent , & fe parlent. Ils fe
demandent des nouvelles , fe harangueur,
& ne s'afomment point fans s'être fait au.-
paravant quelque compliment , pareil à
ceux que Virgile fait faire à fon Enée.

Quoicue les Sauvages foent faits à fe
battre dans les bois., & courant d'arbre en
arbre , ils ne laiffent pas de -C comporter
fort bien en plaine & à découvert: 1is ont
même entr'eux une maniére d'exercice pour
faire leurs évolutions militaires , qui fat
'voir qu'ils ne combattent point à· la déban-
-dade , & qu'ils fçavent garder leurs rangs.
Chafhplan nous endonne auZi cette defi
cription.

=Les Chefs , dit-il-, prennent des bâtons
a de la longueur d'un pied , autant en nomé-

bre qu'ils font , & fignalent par d'autres
a un peu plus grands, leurs Chefs , puis vont
a dans, les bois ; & efplanadent un- efpace
3 de cinq ou fix pieds en quarré , où le Chef
1comme Sergeht-Major., met par ordre tous
a ces bâtons , comme bon lui femble,
=.puis apelle tous fes compagnons qui vien.
a nent tous armes , & leur montre le rang
a & ordre qu'ils dévront tenir lorfqu'ils fe
a battront avec leurs Ennerms ; ce quç tous
à fes Sauvages regardent attentivemedt , re)-

*P marquant la figure que leur Chef faite
i avec ces bâtons, & aprés fe reti enr de:-

l a , & commencent à fe mettre n ordre>
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»-ainft qu'ils ont vui lefdits bâtons; puis7 fe
» mêlent les uns parmi les autres , & re-
»tournent derechef en leur ordre , conti-
» nuant deux ou trois fois;& font ainfi à-tous
-leurs logemens, fansqu'il fort befoin de

.I Srgent-Major pour leur faire tenir leurs
rangs, qu'ils fçavent fort bien garder fans

»fe mettre en confufion. Voilà la regle qu'iLs
tiennent en leur guerre.

Siége. des Placis.

Le Siége des Places , où ils,trouvent de: a
rèfiftance, eft encore une preuve qu'ils ont
des regles d'un art militaire , où la rufe &
1'indukrie vont de pair avec la force & la
%aleurt la plus intrépide. Si les AfBégeans
.fnt des efforts incroyables pour Çurprende
la vigilance des. Affiégés , & pour vaincze
tous les obftacles qu'orn leur oppofe ,-ceux-
ci n'omettent rien de ce qui peut fervir à
une belle défenfe. Les feintes:, les fauffes
attaques, les forries vigoureufes & impré-
vitès , les embûches , les furprifes ,-tout eft
mis en ufage de part & d'autre tour à tour:
mais il n'eft guéres de frége qui dure. Les
paliffades n'étant que de bois,& les Cabanes
n'étant que d'écorce , les Affiégés ont beau
garnir leurs remparts de pierres , de pou.
tres., & d'eau ; ils ont beau être attentifs à
.-epouffer les A ffaillans par une grêle de traits;
ceux-ci portentechez eux la défolation par
des flèches enffammées, dont un petit nom-
bre fuffit, fi le vent les favorife , pour ré-
duire tout le Village en cendres. Ils font
leurs approches fans crainte avec des maa..
.telets faits de planches qu'ils portent devant
.eux , & à la faveur deftuclles ils vont in£..
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qu'au pied de la paliffade , qu'ils fapent avec
la hache , ou avec le feu: ou bien ils font
une contre-palifade , laqulle leur fervant
dé louclier & d'échelles , leur donne le
moyen de franchir les, rerranchemens en-
nemis , & de s'en rendre les maîtres. C'eft
ainfi que fai vû dans une de nos Relations,
que fept cens Iroquois avoient forcé un
Village de la Nation apellée du Chat , où il

y avoit prés deux mille hommes pour la
défendre , nonobitant une grêle continuelle
de coups de fùfil, qui pleuvoient fut eux de
tous Ies côtés.

Sac LI prife d'unze PIace.

Il eft imnpoTibIe de bien dépeindre la triffe
céne qui fe paffe dans un Village furpris ou

forcé. Le Vainqueur barboüillé de noir &
de rouge d'une manière propre à infpirer la
terreur ,. & infolent de fa viC2oire , court
par-tout en forcené , chantant fon triomphe,
& infultant aux vaincus par d'horrib les cris.
Tout ce qui tombe fous fa main, eft imfio-
ké à fa cruauté barbare. Il met tout à feu
& à fang dar la première chaleur du car-
nage. Sa fureur ne s'arrête que par la lafIi-
tude , & aj»rs elle devient indufrieufe peur
être plus cruelle à l'égard des malheureux ,
qui ayant échappè aux premiers coups , ont
.le trifte fort de tomber vifs entre leurs mains.
Les Vaincus de leur côté n'ignorant pas ce
qu'ils ont à attendre de la cruelle férocité
des vi6torieux , aimant mieux périr, & s'en-
févtlir dans les cendres de leur patrie, que
de furvivre quelques momens à fa ruïnee
pour être expofés enfuite aux tourmens de
cruauté la plus rafinée., font des priodiges de
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Valeur; & animés également par l'erprit de·
vengeance, & par le défefpoir , fè font des
armes de tour ce qui leur vient à la main ,.
cherchent la mort dans leur courage , &'
dans celui de leurs Ennemis, & ne cedent
enfin, que lorfqu'accablés par le nombre.
ou par I'excés de la-fatigue , ils fe trouvent
dans l'Impoibilité de continuer à faire ré-
fiftance.

Comme les Vainqueurs ne fçauroient con-
ferver le grand nombre de prifonniers qu'ils
font dans un Village dont ils fe font rendus.
les maîtres, leur politique , qui vife à em-
pêcher les Vaincus de pouvoir Ie relever,
& fe remettre en état de défenfe , leur fait
difcerner ceux qu'ils veulent facrifier à la
fureur militaire .& ceux qu'ils veulent ré-
ferver pour les incorporer parmi eux. Ain&
les Vieillards qui auroient de la peine à ap-w
prendre leur Langue , ou que leur âge rend.
droit inutiles : les Chefs & les Confidéra..
bles parmi les Guerriers, dont ils pourroient
avoir quelque chofe à craindre s'ils leur
éçhappoient : les enfans d'un âge trop ten..
dre, & les infirmes qui feroient trop à char.
ge dans leur route , font les vifimes infbr-.
tunées qu'ils immolent à leur rage & à leur
faufe prú<dence. Ils · en brûlent plafleurs
avant que de forrir du Village qu'ils ont
pris , & comme fur le champ de bataille,
ls en brûlent enfuite tous les foirs quelque

autre les premiers jours de leur marche,.
Jorfquils peuvent fe retirer fans crainte d'&êD
tre pourfuivis.

Les petits Partis n'étant pas en état de faire
des coups d'éclat , n'ofenr prefque pas s'a-
vancer jofqu'aux portes des Villages. l y
en a cependant qui le font , mais fe font du
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coups rates , & pleins de témérité , tel qut
fut celui d'un koquois ,.qui approchant fe.
trettement de la paliffade d'un Village orà
l'on chantoit aauellement la Guretre ;c &
àyatit apperçu deux Sauvages fur une gué.
rite , y monta adroitement-, déchargea un
coup de maffuë fut la tête de l'un%ý & ayant
etté l'autre par terre , fé donna le temps

de l'égorger , & d'enlever la chévelure à
tous les deux , aprs-quoi il -fe fauva. Ils
font leurs coups d'ordinaire dans les lieux
de chaffe & de pêche , & quelquefois à l'eni
trée des champs.& des bois , où après s'être
tenus tapis dans les broffailles pendant quel..
ques jours , le-malheur de quelques paffans.,
ýqui ne penfent à rien moins , leur donne
lavantage de la furprife & de la vidofre.
Harcelés enfuite par la crainte d'être pour-
fuivis , ilsfuyent plütôt , qu'ils.ne battent en
retraite; caffent la tête aux- bleffés, & à ceux
qui ne peuvent les fuivre , & ne ménent de
prifonniers-avec eux qu'a proportion de leur
petit nombre;,.s'ils ont envie d en brûler quel-
ju'un , qui leur paroiffe furn>méraire , &
iu'ils ne croyent pas. avorr le temps de le
faire à leur ailfe ,ils Fattachent à un arbre, &
mettent le fet- i un autre arbre voifin, qui
foit dans un: jufte éloignement ;.pour le faire
fou ffrir long-temps , & ne le brûler qu'à la
longue.. Ces miférables ainfi- abandonnés.,
meurent comme des forcenés, ou du feu lent

i les confume ,ou dune faim cruelle , fi le
a n'a pû t'allumer affez bien pourÀeur faire

fentir fon ativité.
Des CVCtMs enlies.

Tous les Guerriers,4orfqu'ils fon afemblés
en Corpsdarme, avant de donner un coan
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bat', ou d'attaquer une Place, coupent la tête
de ceux qu'ils ont tués, & furpris a, l'écart, &
la portent dans leur canp,on ils l'expofent au
bout d'une efpéce de pique ou d'un long bâ-
ton , à la vûë des Ennemis ftr qui ils ont fait
cette conquête. Mais en fe retirant , ou dans
les autres occations , ils ne font qu'enlever
la chévelure de tous ceux qui font maorts Ils
,cernent pour cet effet la peau-qui couvre le
crâne , coupant au-deffus du front & des
oreilles jufqu'au derriére de latée. Aprés l'a-
voir arrachée , ils la préparent , & la ramob
liffent, comme ils ont coûtume de faire àcel.,
les des bêtes qu'ils ont prifcs à la chaffe. Ils
étendent enfuite cette peau fut un cercle où ils
.l'attachent , ils la peignent des deûx côtés de
diverfes couleurs , quelquefois ils tracent du
côté oppofé aux cheveux, le portrait , ou la
peinture hiéroglyphique de celui à qui ils
l'ont énlevée , & la fufpendent au bout d'une
perche , & la portent ainfi en triomphe.. Ce
qu'il y a de furprenant , c'eft que tous.ceuxA
qui l'on fair cette cruelle opération de reur ens.
lever la chévelure , n'en meurent point, non
p lus que du coup de caife- tête , dont on a crf
les avoiraffommés à n'en plus revenir. Plu-m
fieurs en font réchapps , & j'ai vû une fern-
me dans nôtre Mffion , à qui après un fem.
blable accident ,.les Françots avoient donné
le nom de la Tête pdée , & qui fe portoit fort
bien. Elle etoit mariée a un François iro-.
quifé, dont elLe avoit des enfans.

Les Scythes & d'autres peuples Barbares
de l'Afie & de l'Europe, s'étoient rendus au-
trefois célèbres par ces terriles marques de
leur férocité , que les Auteurs- anciens.n'ont
point ignorées. Voici comme * H4rodQc
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s'explique au fujet des Scythes. *-Un Scy-
- the boit du fang du premier prifonniet
a qu'il fait , & il prefente au Roi les têtes de
a tous ceux qu'il a tuez dans le combat ; car
a en portant une tête , il a part au butin, au.

quel il n'a nul droit fans cette condition,
1 il coupe cette tête de cette manière. Il la

'cerne autour des oreilles, & ayant féparé
» la tête d'avec le reie, il en arrache la peau,
= qu'il a foin de ramollir avec fes mains , &
' d'apprêter comme on apprête une peau de
bouf. Il en fait enfuite un ornement, &

a l'attache au harnois de fon cheval en.guire
3de trophée. Plus un particulier a de ces

r lortes de dépoliilles , plus il eft confiderê&
M eftimé. Il s'en trouve qui coufent plufieurs
' de ces peaux enfemble , comme fi c'étoient

a des peaux de bêtes , & s'en font des véte.
mens. Plufieurs écorchent les mains droiý.

- tes de leurs ennemis ; ils enlévent habile-
a ment cette peau avec les ongles qui y re-

R ient attachez , & ils s'cn fervent pour or.-
Sner leur Carquois ,parce que la peau de
a l'homme eft paiffe , & plus éclatante par
a fa blancheur, que celle de tous les autres
o animaux. Il y en a encore un grand nom-
a bre qui écorchent les hommes entiers; ils
x en font fècher la peau fur des chevalets, &
- s'en fervent enfulte de houffe qu'ils met-

tent fut leurs chevaux.
Ce font-là , dit cet Auteur, des coû tumes

reçûës chez ces Peuples. Il explique enfuite
de quelle maniére ils font destaffes du crane
de leurs ennemins les plus con idérables , &
de leurs amis même les plus familiers qu'ils

-ont vaincus en combat fingulier en prefence
Au Prince , quand les différends furvenus
entr'eux les ont contrains d les apellr ea
duäl,
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Les Gaulois n'étoient pas moins barbares

que les Scythes ,& ¶ Diodore de Sicile en
=écrit a peu prés dans les mêmes termes. » Si
»quelqu'un, dit il, s'avance pour les comba-.
»tre, ils chantent les belles aaions de leurs
w Ancêtres, & les leurs propres. Ils affedtent
» atcontraire de témoigner un fouverain niè-

pris pour leurs ennemis , n'oubliant rien de
» ce qui peut fervir à leur faire perdre coura-

& les intimider. Ils pendent au cou de
le rs chevaux les têtes qu'ils ont coupées.
Ils font porter par leurs efclaves les dépoüil.
les enfanglantées de ceux qu'ils ont vaîncus>

a pendant que par leurs chants ils clélèbrent
s.eux-mêmes leur vi5loire. Ils attachent ces
» trophées aux veftibules de leurs riaifo=s.
»Pour ce qui ef des têtes de leurs ennemis

les plus confidérables , ils les confervent
"dans des caifes embaumées avec de la gorn-
' me de cèdre , & en les montrant aux Etrar>-

"gers qui paffent chez eux , ils fefont un mô-
' rite de ce que leurs Ancétres, ou bien eux-

"mêmes , ils ont refufé dc recevoir de groffes
«m fomnms d'argent pouir ces têtesdont ils
"n'ont pas voulu fe défaire.

Les anciens Germains, qui éroient detcer>
dus des mêmes Scythes dont parle Hérodo-
te ainfi que le prétend Elle * Skèed dans foi
Livre de la Relgion ancienne des Germains .
des Gaulois es Peuples de la Grande- Bre.
tagne & des ' ndales , en ufoient de la mê-
me maniére à 'égard des têtes de leurs enne-
mis ;-ce qui eft confirmè par § Strabon , le-
quel affure que la plûpart des Peuples di
Nord n'étoient point différens en cela des
Gaulois.

Dider.'Sicit Lib. e. p. m. & si.
Mi Sua . 81 -:tr, i«
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Elie Skèed prétend auffi que cet urage bar.

bare étoit pratiqué de prefque tous les Orien..
taux & c'et peut être à cet ufage que Dieu
fait allufion dans ce paffage du 'eDeutérono-
Me :»enyvrerai mes fléches de leur fang,
.& mon épée fe faoulera de leur chair.
>= Quel eft ce fang dont il veut enyvrer fés
- fches? Le fang des morts qui fero4r tués
» fur le champ de bataille , & le fang des cap.

tifs dont orrdépoüille la tête. Inebriabo fa.

littas meas fanguine , & ghdius meus deverabit
.urnes, de cruoite ociforum , & de caprivitate nu.

ati inimico>r caplis. Le fens du pafage e1t
ien pluscomrPler en interprétant ce dépoüiil.

Jement de cette-opération fanglante ,.qui en..
kéve la peau des captifs jaCqu'au crane, qu'en
J'cxplîquant avcç les Interprétes de la coutu-
ie d'ôter le caCc>ie aux prifonniers de guer-
e , &de les faire marcher tête nuë.

Les' Iroquois fe contentent d'enlever ces
hcévelures de la maniére dont je 1'ai'décrir..

JI y a quelques-Notions de l'Amérique qui
4corchent leurs ennemis morts , qui font pa.

ade de ces dépoliilles , & qui fe fervent
fur-tout des mains pour en faire des poches
;à mettre leur Tabac, & qu'on apelle en Ca,-
,nadafacs a Petunê

Retour des Gueritrs & des Prifonniers.

Les Prifonniers quti ont étéè levez- par de
petits partis font bien moins malheureux
dans leur marche , que ceux qui ont été pris
par un Corps d'Armée , parce-que les -Vin-

lueurs -n'étant point arrimez par le nombre
de leurs gens ou de leurs efclaves , ne pen.
fent qu'à fe fauver, & à mener. furement

a SFuapqjé vt.4 4
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< 4 7 ATN S.leur conquête flu Vilaf Pua eis Je*uthent feulement les braau- dffII es
coudes, affu:iertnit leurs -ices derriér le
dos , de manière q&'ds ont lesi-ains lsres 
fans que néanmoins'ik puigent fe détacher,
& qu'ils iyent même affez de liberté pouf
courir & fe àuverS< ;guell dépend d'u&certain balancèment-du corps que cette fa.wçon de les liet'leur ôte abfolument, i moinsqu'ils ne f em exercez à courir afhfe jcue
nefle. Un.Mîfiornaire' na ýf<urè i4i>eie
vu un Sauvage qui s'y étoit telenii 

.faqu'il rie' pouvoit pas coir autrenem&@
devn.oit cependant tous les autes à là

Maniére de garder les Pr[ifnniers.

Le tens le pilus fâcheux pour eux, e ce-.
lui de la nuit - car tous les loirs on Ics étend
fut le dos jprefque étut-nuds , fans autre liti
que la terre --dans laquelle on¯plante quatre
piquets pour chaque prifonnier ,- afin .d'y
lierleurs bras, & leurs pieds ouverts & éten-
dus en forme de Croix de faint André. On
enfonce de plus·un cinquiéme piquet auquel
on attaçhe un collier., qui prend le prifon-.
nier par-le col, & le ferre de trois ou quatre
tours. Enfin·on le ceint par le milieu du corpe
avec un autre collier ou fangle, dont celui
qui a foin du captif , prend les deux- bouts
qu'il met fous fa tête pendant qu'il dort,
afin d'être éveillé, fi fon prifonnier faifoi
quelque mouvement pour fe fauver.

Cette pofture fi contrainte durant une nuit
entiere , eft fans doute un fupplice.' Mais
c'eft un martyre des plus ricourcux dans la
faifoi des Mourquites & des Maringoins
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ou Coufins; car il n'elt pas podible d'er-w
primer jufqu'où va l'importunité de cesani-.
maux, qui volant par millions., & ne fai.
fant que bourdonner, ne ceffent d'enfoncer
leurs aiguillons iufqu'au vif & de fuccer le
fang, laiffant un venin dans chaque piqueu,0
re , qui-caufeen même-tems, & une inflam-
tnation', & une forte demangeaifon.

Du refte ; ils font toûjours efpérer à ces
pauvres malheureux , qu'à leur arrivée on
leur donnera la vie. Lors même qu'ils font
êloignez des lieux où ils les ont pris , on ne
garde plus tant de mefures pour les veiller,
& on leur donne une liberté fi grande,qu'el-
le devient quelquefois funelte a leurs Vain.
queurs. Car il elt fouvent arrivé que-les er-
claves mal gardez fe-font détachez, ônt ar.
fommé une partie de leurs ennemis enfévelis
dans le fommeil , & fe font rendus maîtres
des autres, les ont faits prifonniers à leur
tour, leur laifrant tout lieu de fe plaindre
de leur trop grande confiance , & d'une fé-
curité imprudente , qui devenoît la caufe
de leur perte.

cri de Mort.

Ies Guerriers approchant de leur Village,
ou d'un Village de leurs Alliés, dé tachent
quelqu'un de leur troupe pour aller porter
la nouvelle de leur retour, & cependant ils
font alte en attendant qu'on vienne au-
devant d'eux. Celui qui a cette commifion,
d'auili loin qu'il apperçoit le Village , ou dés
qu'il peur p réfumer qu'il fera entendu , com-
mence a faire le cri de mort , en criant kôbe ;
parole qu'il traîne tutant qu'il peut & qu'il
tégåte un nombre de fois, égal à celui
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des perfonnes de leur troupe> qui font rnoré
tes dans le combat , ou pendant le voyage.
Ce cri eft perçant, & fort lugubre. IL s'en-
tend de fort loin , fur-tour for la iviére,
& pendant la nuit. Auffi- rôt on fort de toutes
les Cabanes du Village , & on court du côté
d'où vient le cri. Cependant 'Envoyé conti.
nuë fa route, redoublant de temps en temps
fon cri de mort. Il ne s'arrêre qu'au milieu
du Village , où il fe forme un cercle autour
de lui. Alors ayant repris un peu fes efprits,
il dit à voix baffe à l'un des anciens , commis
pour l'écoyter , le précis de leur voyage , le
nom de ceux qu'ils ont perdu , & le genre de
leur mort fans omettre aucune circonflance
de ce qui les concerne. Cet ancien ayant oüi
Con rapport, répéte à haute voix , en flyle de
Confeil , tout ce que celui-ci a raconté.
Aprés ce récit, chacun fe retire chez foLles
ingreffès dont les/parens font morts , vont
les pleurer dans leurs Cabanes, où ils reçoi.
vent les complime s ordinaire de condolean-
ce.L'Envoyé de fo côté fe retire dans la fien..
ne, ou bien s'il tf étranger , il entre dans
quelque autre où il ait quelque alliance de pa-
renté ou d'hofpitalité.On lui donne là à man-
ger, après quoi il raconte en détail tout ce
qui s'eft paffè dans leur cxpédition, & reç,oit
les complimens de félicitation fur fon heu..
reux retour.

Ils ont ce refpe5t les uns pour les autres,
que quelque complette que foit leurv dtoire
& quelque avantage qu'ils ayent remporté,,
le prénier fentimcnt qu'ils font paroître
ceft celui de la douleur pour ceux qu'ils ont
pèrdu parmi les leurs. Tout le Village doit y
participer ; la bonne nouvelle du fuccés ne
fe dit qu'après qu'on a donné aux morts cs
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premiers regrets qui leur font düs. Cela
étant fait , on avertit ,de nouveau tout le
monde par un fecond cri , on lui donne
part de l'avantage qu'on a remporté , &
on fe livre illa joye qu'a mérité la vitoi-.
re.

Les femmes font la même chofe à l'égard
des hommes quifent allés à la.chaffe ou à la
guerre. Car au moment de leur retour , elles
vont les attendre fur le rivage; & au lieu de
leur témoigner d'abord la joye qu'elles doi-
vent fentir de les voir arriver en bonne fan-
te , elles commencent par pleurer ceux de
leur parenté , qui font inorts dans le Village
pendant leur abfence,& leur annoncent la
perte qu'ils ont faite par leÙrs nénies , & leurs
chanfons thréniqucs dont nous parlerons:dans
la fuite.

cri de Viloirei,

F S'il n'y avoit eu perfonne de tué ou de
mort du côté des Vainqueurs-, comme il-ar-
rive fouvent dans les petits partis ,qui vont
plûtôt à la picorée qu'à la guerre , alors
l'Envoyé , au lieu d'un cri de mort , fait un
cri de triomphe en criant Krbe ; mais pro-
nonçant ce mot d'une maniére plus briéve &
plus coupée. Il la réïtére autant de fois qu'il
a de prifonniers ou de chévelures, & tour le
Village s'abandc*nant au plaifir que caufe
un tel cri , court avec avidité pour apprendre
la bonne nouvelle.

* Il eft furprenant qu'une coûtume aufi
fingulière ne nous ait point été détaillée par
les Auteurs anciens. Elle eft cependant paf..

*Lanb< 19it, la ' CQlkid ,Cap,~.p 6 7.
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re d'A fie en Amérique, & fe pratique en-
coreaujourd'hui dans1a Colchide. L's qui
eft le cri de mort des Mangr.Liens, eft auli
celui des Hurons.

Leseis & les parens des Guerriers
fçachant leur arrivée., députem au-devant
d'eux pour les fcliciter fur leur heureux re.
tour, pourleur porter des rafraîchifemens ,
& pour fe charger de conduire les efclaves.

Entrée des Prifouxiers.

Le jour deftiné à cette entrée , les Guer..
riers abandonnent leurs prîfonniers comme
s'ils n'y prenoient plus aucun intert& ; ils e
rendent au Village feuls , marchant à la file
les uns des autres à peu prés comme quand
ils font parris , mais fans chanter , fans être
peints , & même en habits déchirés> comme
gens qui viennent de loin. Cependant ceux
qui font chargés des pr fonniers , les prépa-
rent pour cette cérémonie, laquelle el une
efoéce de triomphe , qui a pour eux quelque
chofe d'honorable & de rite en même tems.
Car fort qu'on veiille leur faire hanneur, ou
qu'on ne leur en faRe que pour relever la
gloire desVainqueurs, on peint leur vifage de
noir & de rouge comme dans un jour de fo-
1pmniré. On orne leur tête d'une couronne
rehauWfée de plumes; on met dans leur main
gauche un bâton bla.nc revêtu de peau de ci-
gne , qui eft une efpéce de bâton de comman..
dement , ou de fceptre, comme s'ils répré-
fenroient le Chef d la Nation ,ou la Nation
elle-même qui a été vaincuë Dans leur main
droite on leur met la Tortuë, & on attache
au col du plus apparent des efc]aves , le col-
lier de porcelaine que le Chef de Guerre a

7, Q a u. iL
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reçû ou donné , lorfqu'il a levé le Parti, &
fur lequel les autres Guerriers ont pris leur

-engagement. Mais fi d'un côté on leur fait
tbonneur , de l'autre , pour leur faire fentir
leur mifére , on les dépoille de tout le rette ;
de forte qu'ils font prefque entièrement
nuds , & on les fait marcher les bras liés der.
riére le dos au-deffus du coudeainfi que je l'ai
déja dit.

Je me fuis informé des Canadiens les plus
habiles , & qui ont eu plus de communîca.
tion avec les Sauvages, pour fçavoir quelle
pouvoit être la fignification de ce bâton blanc
revêtu de plumes de cigne. Qtelques- uns
m'ont dit que c'é toit un fymbole, qui re-.
préfentoit a ces pauvres efclaves le trifte fort
de leur crndition , & qu'ils avoient abfolu-
ment perdu tout droit fur eux-mêmes , & fur
leur propre vie. Cependant un Officier m'a
raconté un fait dont il avoit été témoin , &
d'où l'on pourroit inférer que ce bâton eft
une marque d'honneur ; car un petit Parti de
Guerriers ayant fait deux prifonniers dans
une reicontre où il fe trouva , l'un des deux
fupportant.avec peine fa nouvelle deflinée,
& ne prenant ce bâton qu'avec une noncha.
lance , qui témoignoit l'excès de fa douleur,
l'autre compagnon de fon malheur le lui ar-
racha de forces lui difant avec indignation,
que la lâcheté qu'il faifoit paroîrre , mar.-
quoit bien qu'il n'étoit pas digne de le por-
ter. Il fe mit enfuite à marcher fiérement
portant les deux bâtons , celui qu'on lui
avoir mis en main, & celui qu'il avoit ar-
raché.

La marche des Prifonniers commence par
ceux du Village , qui portent les chévelu-
tes -des morts atEachécs au bout de longues
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baguettes comme des demi piques. Ils te fui-
venttous à la file de diftance en diltance;
enfuite viennett les cfclaves, qui chantent
tout le long du chemin, faifant accorder le
fon de la Tortuë avec leur chanfon de morr.
Ceux du Village étant avertis - peu prés du
temps de l'arrivée des Prifonniers , leur vont
à la rencontre à un quart de lieuëè, ou à une
demi-hcuë loin, & prefque tous Ce préparent
à fe donner un cruel divertifrement a leurs
dépens.Dés qu'on les a joints,on les arrête;8c
tandis qu'ils chantent leur chanfon de mort b
tout le reite du Village danfe autour d'eux ,
en fuivant la cadence de leur chanfon par
leurs b*, hi redoublés, qu'ils tirent du fonds:
de leurs poitrines. Après les avoir ainfit arrêw
tés, on les fait courir , & c'eft alors que chaa
cun s'efforce à leur faire le plus de mal qu'il
peut. Les coups de pierre, les coups de poing
& de bâton leur pleuvent fut le corps comme
la grêle. On ne trouve pas mauvais qu'ils (e
défendent, & on en rit. Mais liés comme ils
font , & accablés par le nombre, leur défenfo
leurdevient fort inutile. Chacun a droit de.
les arrêter , & jufqu'au Village on leur fait
faire diverfes pau Ces ou itations. Avant qu'ils
y entrent,quelque ancien les arrête auffi pour
leur faire arracher quelqueg ongles à belles
dents, ou pour leur faire couper quelque
doigt, ainfi qu'il aura été auparavant réglé
dans le Confeil, ou que quelque particulier
l'aura demandé.

Il y a cependant fur cela quelques loix éta.
blies entr'eux, mais qu'ils obfervoient autre.&
fois plus fcrupuleufement qu'aujourd'hui.
Les Guerriers ont droit fur leurs prifonniers
jufqu'à ce qu'ils les ayent donnés ; ils fe dé.
poiillent en quelque force de ce droit âl'en,.
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trée des Villages, pour laifer à leurs compar
triotes ou à leurs alliés la fatisfaaion de s'en.
divertir ; ce que chacun fait avec plus ou
moins de fureur, felon qu'il eft plus ou moins
animé par les pertes que la guerre lui caufe,
C'eft-là une efpéce de triomphe dont les
Guerriers ont tout l'honneur, quoiqu'ils n'y
paroiffent pas , & dont le peuple a tout le
plaifir. Néanmoins, comme les Guerriers ne
fe dépoiillent pas tellement de ce droit fur
leurs prifonniers , qu'ils ne doivent leur rem
venir , il et de leur intérêt qu'ils leur revien.
nent le plus fains , & le moins di fgraciés qu'il
fe peur , afin que le préfent qu'ils en doivent
faire dans la Cabane de leurs peres, où ils
doiverit remplacer lessmorts , foit reçu plus
agréablement, C'eft pour çela qu'il a été éta-
bli , que ceux qui veulent mutiler , foient
obligés de donner un préfent proportionné à
la mutilation , afin de iédornimager celui à
qui il appartient.

La paffion fe mêle fouvent dans ces rencon-
tres , & il n'eft pas toûjours aifé de fauver
ceux à qui l'on voudroit faire donner laI vie,
à caufe de.ces mutilations , qui les rendant
inutiles , les font, jettçr au feu. Pour cette rai-
[on on cache avec foin la-deftination qu'oti
en veut faire; mis fi le (ecret en eft éventé,
& que les perfo nes à qui ils font d.elinez,
foient de quelque confidératiori, elles vont
audevant de ceux qu'elles ont envie de fau-
vcr , & les conduifent elles-mêmes par la
smain. Le refpeat qu'on a pour elles , faqve a
ces pauvres malheureux le mal qu'on leure fe.
toit fans cette précaution, Autrement ils font
fi maltraitez , qu'en entrant au Village , le
fang leur coule de toutes parts ; & ils font

uickvDçfois d4rs 'a éîat fi piipyable, que
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Celfune merveille qu'ils n'ayent pas fuccom-
bé fous les coups.

Ce droit d'entrée eft dû dans tous les Villa-
ges de la Nation ou de leurs alliez , qui fe
trouvent fous leurs routes , jufqu'à celui où
ils doivent être définitivement jugez; par.
tout ceft la même aubeine , & la même cé-
rémonie. On a cependant plus d'égard & de
mnodération dans les Villages qui ne font que
de paffage.

La grêle des co 6ps celle au moment qu'ils
entrent dans le Village. On les introduit dans
une Cabane de Confeil, où fe retrouvent avec
les Ançiens- & toute la jeuneffe , les Guer.
tiers qui les ont amenez , lefquels repren.
nent alors le premier droit qu'ils avoient fur
eux. On donne à manger à ces pauvres mal.
heureux; aprés-quoi le Chef des Guerriers
leur oidonne de chanter leur chanfon de
mort, & de divertir la compagnie à leurs dè.-
pens. On ne leur fait pas néanmoins d'autre
mal, que celui de jouir de l'état mi férable où
ils font. Tout le plai4r confifte à les voir
danfer , & à les entendre chanter des than-
fons de leur pays, ou bien de clles que leurs
Vainqueurs leur ont apprifes chemin faifanr.
D'une Cabane on les conduit dans une autre,
& on les prômene ainfi pendant quelques
jours dans les Cabanes , jufqu'à ce que les
Guerriers fe remettent en route ; ou hi c'eft le
Village de leur féjour, 'uf>u'à ce qu'on ait
déterminé & déclaré à qui on doit les donner.

Deßinatien des Efciaveu

La deffination s'en fait dans un Confeil,
aprés lequel on fait le cri dans le Villge, où
îout le monde s'alfemble dans la place pub",
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que pour y apprendre le fort des efclaves. Uti
Ancien déclare le partage qu'on en a fait, les
Nations alliées , ou les fonnes à qui ils
font donnez, & le nom e ceux ou de celles
qu'ils doivent remplacer. On diftribuë aufli
en même temps les chévelures , lefquelles
tiennent lieu d'un efclave,& remplacent aui
une perfonne. Ceux qui reçoivent ces ch 0-
velures , les confervent avec foin, les fufpen.
dent pendant quelque temps aux portes de
leurs Cabanes; elles s'en font un ornement
dans les folemnitez publiques, fur- tout lorf-
qu'on chante la Guerre; & enfin elles les fuf.
pendent de nouveau aux portes de leurs Ca-
banes, oùie temps acheve de les confumer.

Après cette diftribution on conduit les ef.
claves dans les Cabanes où ils font donnez ,
& on les y introduit ; ou bien, on les laidfe à
la porte dans le veltibule ; ce qui fe pratique
fur-tout lorfqu'on n'eft pas déterminé à leur
donner la vie. Là on leur fait donner fur le
champ à manger. Cependant ceux de cette
Cabane s leurs parens & leurs amis pleurent
les morts que ces efclaves remplacent , coni-
me fi on ne faifoit que de les perdre; & on
verfe dans cette cérémonie des larmes vérit.
bles pour-honorer la mémoire des perfonnes,
dont la vûë de ces efclaves rappelle un fou.
venir amer , & renouvelle la douleur qu'on a
euc de les avoir perdues.

Les Guerriers qui donnent un efclave, le
donnent avec le collier qui a fervi d'engage.
ment à leur entreprife, ou qui leur fert de pa-
role, pour dire qu'ils ont rempli leur obliga.
tion. lIs dépoüilent l'efclave de tout le refte,
excepré de la feule piéce qu'ils ne peuvent lui
oter avec bienféance. La Cabane à qui l'ef..

doacaý doir répondre à ce prefenc
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par un autre fi elle lui donne la vie; mais 1-
elle le jette au feu, le prefent fe prend fur le
Village, étant jufte qu'il paye le plaifir bar.
bare qu'il a de le faire mourir.

On brûle toûjours deux ou trois efclaves,
lorfqu'ils font donnez pour remplacer des
perfonnes de grande confidération , quand
bien même ceux qu'on remplace, feroient
morts fur leur natte , & de leur mort natu-i
relle. On n'eft point furpris que ceux à qui
on les donne, les jettent au feu, felon leur
expreflion ; mais aprés cela il faut que les
perfonnes intérefées fe contentent ; car l'o.-
bligation de remplacer les morts , fubfiatant
toùjours dans les enfans par rapport à la Ca.
bane de leurs peres & de leurs tantes , jufqu'à
ce qu'on ait donné la vie à une perfonne qui
repréfenre celle qu'on veut refrufciter; ceux
qui ont cette obligation, auroient droit de fe
plaindre qu'on les ménage peu; puifque pour
faire un efclave, ils font obligez de courir
les rifques d'être faits efclaves eux-mêmes ,
d'être tuez ou brûlez, de la même manière
dont ils les brûlent chez eux.

Souvent les Anciens appliquent quelques
prifonniers au fisk, comme un bien qui ap.
partient au public, & qui peut fervir dans la
fuite pour quelque affaire d'Etat. On ne laiffe
pas alors de les déterminer à quelque Caba-.
ne, & de leur faire relever quelque nom,
pout mieux déguifer les intentions fecreres
que le Confeil peut avoir prifes, ou prendre
dans la fuite à leur fujet. D'autrefois les An.
ciens & les Guerriers eux-mêmes , en les
donnant dans une Cabane , font prefentir
l'inclination qu'ils ont fur la décilion de leur
vie ou de leur mort, & cette inclhnat:on elt
communément fuivie par la déférence qu'on
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a pour eux; mais elle ne fait pas loi Celles à
qui on les donné , en font tellement maffref-
fès , que l'inejnacIon de tout le Village ie
çauroit les fauwer , fi elles ont envie de les
etter au feu i n1 les faire mourir , elles oprt

la volont' de -leur donaer la vie.
LXes circonftances critiques où Ce trouvent

ces mafheureux , décident affez fouvent de
leur delt inée. Leur perte eft comme affurée ,
Î'ils tombent dans une Cabane où lon ait
perdu beaucoup de Guerriers, ou quelque
autre perfonne que ce purife être, ne fut-ce
qu'un enfant à la mammelle, dont le deüil
eft encore récent. Ils ne courent pas un moin-
dre rifque , fi leur âge , leur phyfionomie &
leur caga4tére ne plaffent pas , & font crain.
dre qu'on n'en retirera pas de grands fervices,
fi on les donne à certaines Mégères , lefquel-
les fe font un plaifir de leur inhumanité: ou
bien f. on les applique à des Cabanes pauvres,
qui ne foient pas en état de reconnoîrre le
préfent ,de nourrit & d'habiller l'efclave.
Les jéfuites ont fauvé plufieurs de ces mal.
heureufes victimes , qu'ils ont retirez des
feux de ces Barbares, en fourniffant les pré-.
fens néceffaires pour leur confervation.

Leur fort eft bien-tôt décidé , fi les perfon-.
nes à qaï ils -font donnez, fe trouvent dans le
Village. Mais fi elles font abfentes, ces infor-
tunez vivent jufqu'à leur retour dans une
cruelle incertitude entre la vie & la mort. On
leur donne néanmoins une liberté raifonna-
ble ; ils ne font ni liez , ni enchaînez, on les
entretient dans l'efpérance de la vie, & on fe
contente de veiller à ct qu'ils ne puufenr pas
ý'enfuïr. Souvent pour les tranquillifer , &
pour les tromper mieux , on leur laifTe igne-
ier dans ces occafóns 4 qui ils ont été donnez,
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